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•tragEdie en cinq actes 

TRADUCTION FRANQAISE LITTfiRALE 


PAR M. L’ABBE EM. DAGUZE 

PROFKSSEUR d’aNGLAIS A L’lNSTITUTIDN RICHELIEU, LU^ON 



PARIS 

LIBRAIRIB I* 0 U SSI ELG UE FRERES 

BI'E CA S 8 E T T E , 15 
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I’ERSONNAGES 


JULES CESAR. 

OCTAVE CESAR, \ 

MARC ANTOINE, ( triumvirs aprfes la mort dc Jules Cdsar. 

MARC EMILE LEPIDE, ) 


sdnateurs. 


CICERON, 

PUBLIUS, 

POP I LI US L^NA, 

MARCUS BRUTUS, 

CASSIUS, 

CASCA, 

TREBONIUS, 

LIGARIUS, 

UECIUS BRUTUS, 

METELLUS CIMBER, 

CINNA, 

FLAVIUS, 

MARULLUS, , 

ARTEMI DO RUS, sophistc de Guide. 


conspiraleurs contre Jules Cdsar. 


tribuns 


Un dev i 11 . 

CINNA, poete. 

Un autre poide. 

LUCIUUS, v 

TITINIUS, ! 

MESSALA, \ amis (lc Brutus et dc Cassius. 

Lc j curie CAT ON, ( 

VOLUMNIUS, 

VARRON, 

CL1TUS, 

CLAUDIUS, 

STRATON, 

LUCIUS, 

DARDANIUS, 

PINRARE, serviteur do Cassius. 


sorvitours de Brutus 


CALPHURNIA, epouse de Cesar. 

PORTIA, dpouse de Brutus. 

Senateurs, citoyens, gardes, serviteurs, etc. 


La scene, pendant une grande partie de la piece, cst a Rome, ensuite pres 
de Sardes, et prds de Pliiiippos. 



ACTE I 



SCENE I 

i 


HOME. — UNE RUE 

(Entrcnt Flavius, Marullus ct line cohue tie citoycns.) 


FLAVIUS. 

Hors d’ici! a la maison, vous paresseuses creatures, ailcz- 
vous -en a la maison; est*ce un jour de fete ? Quoi! ne savez- 
vous pas qu’etant ouvriers, vous ne devez pas vous promene 
en unjour de travail sans lesigne devotre profession? Parle 
de quel metier es-lu? 

PREMIER CITOYEN. 

He, seigneur, je suis charpenlier. 

MARULLUS. 

Ou sont ton tablier de cuir el ta regie ? Que fais-tu avec tes 
plus beaux habits sur toi? Vous, monsieur, de quel metier 
6tes-vous ? 

1. Lc toxin anglais dont nous donnons la traduction frangaise littfrale cst 
cditc par la librairie Poussielgue freres. 


4 


JULES CESAR, 


SECOND CITOYEN. 

Vraimcnt, seigneur, quant a dire* un bel ouvrier, je ne 
suis, comme vous diriez, qu’un rapieceur. 

MARULLOS. 

Mais de quel metier es-tu? rcponds-moi directemeut. 

SECOND CITOYEN. 

7/un metier, seigneur, que, j’espere, je puis exereer en 
surele de conscience; qui est d'etre, en verite, seigneur, 
raccommodeur de mauvaises semelles. 


MAKULLUS. 


Quel metier, 


toi drole? toi mechant drole, quel metier 




SECOND CITOYEN. 

Non, je vous en supplie, seigneur, ne vous fachez pas* 
conlremoi; cependant, si vous etes dcchire, je puis vous 
raccommoder. 

MARULLUS. 

Que veux-tu dire par celaV Me raccommoder, toi imperti¬ 
nent individu! 

SECOND CITOYEN, 


Mais oui, seigneur, vous raccommoder. 


FLAVIUS. 

Tu cs un savetier, n’est-ce pas? 


SECOND CITOYEN. 


Vraiment, seigneur, tout ce qui me fait 3 vivre esi gagne 
avee Ualene : je ne memeleaux affaires des commer$anls ct 


a la fois sc fdelter ct ctrepercd- 
3. All that 1 live by, tout ce que 
je vis pur. 


1. Ta respect of, a Vigavd de, 

H. Be not out, ne 30 tjcz pax dehors. 
— Jcu de mots : (o be out signifie 



ACTE I, SCENE I. 

aux affaires des femmes, qu'avec Cabbie. Je suis en verite, 
seigneur, chirurgien de vieux souliers; quand ils sont en 
grand danger, je les retablis 1 2 . Tous les liommes elegants 
qui ont jamais marche sur du cuir de vache sont alles sur 
rouvrage de mes mains 3 . 

FLAVIUS. 

Mais pourquoi n’es-tu pas dans ta boutique aujourd’hui? 
pourquoi conduis-tu ces gens a travers les rues ? 

SECOND CITOYEN. 

Vraiment, seigneur, pour faire user leurs souliers, afm de 
me procurer plus d’ouvrage. Mais en verite, seigneur, nous 
faisons fete pour voir Cesar et nous rejouir de son triomphe. 

MARULLUS. 

Pourquoi vous rejouir ? quelle conquete apporte-t-i; ici? 
Quels tributaires le suivent a Rome pour orner, cap- 
tifs enchaines :t , les roues de son char ? Vous bitches, vous 
pierrcs, vous pircs que les objets inanimes! 0 vous, coeurs 
durs, vous cruels hommes deRome, ne connaissiez-vous pas 
Pompee? Souventes fois 4 vous avez griinpe sur les murs et 
les creneaux, sur les tours et les fenetres, oui, aux sommets 
des cheininees, vos enfants dans vos bras, et la vous vous 
etes assis tout le long du jour, attendant patiemment 5 pour 
voir le grand Pomp6e passer dans les rues de Rome. Et quand 
vous voyiez son char seulement apparaitre, iCavcz-vous pas 
pousse 0 une exclamation universelle, de sorte que le Tibre 
tremblait sous ses bords, d’entendre la repercussion de vos 
cris sur ses rivages creux? Et maintenant revetez-vous vos 


1. Recover signilie a ta fois re- 
ouvrir et guirir. 

2. My handiwork, mon ouvrage 
de mains . 

3. l» captive homls, dans des 

cHcns captifs. 


4, Many a time and oft, mainte 
une fois et souvent. 

6. ’With patient expectation, avee 
patients attente. 

6. Made, fait. 



JULES CESAR. 


plus beaux habits? Et maintenant choisissez-vous un our 
de Tele? Et mainlcnant repandez-vous des fleurs sur- !e 
chemin de celui qui revient triomphant du sang de Pompee >? 
Allez-vous-en 2 ! Courez a vos maisons, tombez a genoux, 
priez les dieux de suspend re le floau qui neccssairement doit 
eclater sur cctte ingratitude. 


FLAVIUS. 

Allez, allez, bons concitoyens ; et, pour cette faute, ras- 
semblez tous les pauvres gens de votre condition; attirez-les 
sur les bords du Tibre, et laissez couler vos larmes :;t dans 
le canal jusqu’a ce quo le courant le plus bas effleure 4 les 
bords Jes plus eleves de tous. 

(Sorlcnt les citoyens.) 


Voyez si le plus vil metal de leur dme n’est pas emu! Dans 
leur culpabilite, ils disparaissent sans rien dire 5 . Descendez 
par la du cote du Capitole; j’irai par ici: depouillez les 
images, si vous les trouvez revalues d’orncments. 


MARULLUS. 

Pouvons-nous agir ainsi ? Vous savez que e’est la fete des 
Lupercales. 

FLAVIUS. 

Ce n’est pas la question : ne laissons aucune image sus- 
pendue avec les trophees de Cesar. J’irai Qa et la, et je chas- 
serai le vulgaire des rues; faites de m6me vous aussi, ou 
vous apercevrez des attroupements 0 . Ces plumes qui croissent, 
arrachees a Paile de C($sar, le feront voler a un degre ordi- 


\. In triumph over Pompcy's Mood, 
en triomphe sur , par-dcssus le 
sang de Powpdc. 

2. lit? pone, soyez partis. 

J. Weep your tears, pleurez vos 


larmcs. 

4. Do kiss, baise. 

5. i’ongue-ticd, bouche close . 

(i. "hem thick, cux dpais, at 
troupes. 
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ACTE I, SCENE II. 

naire; lui qui autrement planerait au-dessus de la vuc des 
homines, et nous garderait tons dans une crainie servile. 

(Its sortent.) 


SCENE II 


TOUJOURS A ROME. — UNE PLACE FUBLIQUE 


(Entrant en procession, avec niusique, Cesar ; Antoine, prdpard pour la 
course ; Calphurnia, Portia, Decius, Ciceron, Brutus, 

Cassius et Casca ; unc grande foule suivant: parini cux tin devin.) 


Calphurnia! 


CESAR. 


CASCA. 


Paix, hoi A ! Cesar parle. 

(La niusique cesse.) 


Calphurnia! 


CESAR. 

CALPHURNIA. 


Me voici, mon seigneur. 

CESAR. 

Tenez-vous directemcnt dans Ie chemin d’Antoine, quand 
il courra pour la course. — Antoine ! 


ANTOINE. 

Cesar, mon seigneur? 

CESAR. 


N’oubliezpas, dans votre course rapide 1 , de toucher Cal- 
phurnia; car nos anciens disent que les femmes steriles, 


1. Speed, vitesse. 


1 
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touchees dans cello sainte course, se d6barrassenl de la ma¬ 
lediction de la sterilile 1 . 

ANTOINE. 

Je m’en souviendrai: quand Cesar dit: « ’ailes ceci, » c’est 
accompli. 

CESAR. 

Partez; ct n’omettez 2 aiicune ceremonie. 

(Musique.} 

LE DEVIN. 

Cesar! 

CESAR. 

He ! qui w’appelle ? 

CASCA. 

Faites cesser tout bruit 3 . — Paix encore de nouveau ! 

(La musique ccssc.) 

CESAR. 

Qui esl-ce qui m’appelle dans la foule ? J’entends une 
langue plus pergante que loute la musique, crier: « Cesar!» 
Parlez; Cesar est tourne pour entendre. 

LE DEVIN. 

Prenez garde aux ides de Mars. 

CESAR. 

Quel homme est-ce? 

BRUTUS. 

Un devin vous dit de prendre garde aux ides de Mars. 

CESAR. 

Placez-le devant moi, que jc voie son visage. 

1. Shake off their sterile male- i 2. Leave out, laisscz dehors. 
diction, secoucnt teur stdrile ma- 3. Be steel, dire tranquilte. 
Iddiction. 



ACTE I, SCENE II. 


I) 


CASSIUS. 

Camarade, sors de JaIonic; regarde Cesar. 

CESAR. 

Quo me dis-tu maintenant? parle encore une fois. 

LE DEVIN. 

Prends garde aux ides de Mars. 


CESAR. 

(Test un reveur; laissez-le aller: passez. 

(Fanfare. Ils sortent tons, cxccpte Brutus et Cassius. 


CASSIUS. 

Voulez-vous aller voir I’ordre de la course? 


BRUTUS. 

Pas moi. 

CASSIUS. 

je vous en prie, venez. 

BRUTUS. 

Je ne suis pas enjoue : jc manque de quelque parlic de 
cel esprit vif qui est dans Antoine. Mais quc je lie contrarie 1 
pas vos desirs, Cassius; je vous laisserai. 


CASSIUS. 

Brutus, je vous observe depuis quelque temps 2 : je ne vois 
pas ' dans vos yeux cette bienveillance et ce tcmoignage 1 * 
d'afTection que j’etais habitue a y voir. Vous avez des fagons 
d’agir 5 trop raides et trop 6 Iran ges pour un ami qui vous 
airae. 


1. Hinder, emp4cher. 

2. Now of late ; maintenant, de¬ 
puis peu. 

3. I have not from your eyes, je 

ne regois pas de vos yeux. 


i. Show, action de monirer, ap~ 
parence. 

5. You bear liami, vous portez une 
main. 
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BRUTUS. 

Cassius, ne soyez pas dans Fillusion 1 2 ; si j’ai voile mon 
regard, c’est que je tourne le trouble dc ma physionomie 
simplemcnt sur lnoi-mfime 3 . Je suis tourmente, depuis peu, 
par des passions en disaccord, des idees seulement parti- 
culieres a moi-mfime, qui donnent quelques alterations 3 peut- 
fitre a ma conduile. Mais que pour cela mes boils amis (au 
nombre desquels, Cassius, vous files) ne soient pas affliges, 
et qu’ils nMliterprfitent pas ma negligence d’une autre fa<?on 
que celle-ci : le pauvre Brutus, en guerre avec lui-meme, 
oublie de donner les marques d’affcction a ses semblables. 

CASSIUS. 


Alors, Brutus, j’ai bien mal interprete vos dispositions 4 ; 
et par ce motif 5 mon cccur a enseveli des pensees de grande 
valeur, des meditations importantes. I)ites-moi, vertueux 
Brutus, pouvez-vous voir votre visage? 


BRUTUS. 

Non, Cassius; car Cecil ne se voit lui-meme que par Ja re¬ 
flexion de quelque autre objct. 

CASSIUS. 

C'est juste: et il est beaucoup a regretter, Brutus, que 
vous n’ayez pas un mirotr capable de montrer a votre ceil 6 
votre merite cache, atin que vous puissicz voir votre image 7 , 
J’ai entendu 8 beaucoup des citoyens les plus consideres y de 


1. Deceived, trompd. 

2. Si mon regard est voild, c’est 
qu’il est tournd sur le trouble in- 
tdrieur de mon dme. 

3. Soil, souillure, alteration. 

Your passion, votre passion. 

5. By means whereof, par mo yen 

de quoi. 


0. No such mirror as will turn 
into your eye, aucunmiroir tel qiti 
tour tier a dans votre ceil. 

7. Shadow, ombre, silhouette. 

8. Where, oil, 

0. Of the jtest respect, de la incil- 
leure reputation. 
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Rome, excepte l’immortel Cesar, par er tie Brutus; et ge- 
missant sur la tyrannie de ce siocle, ils out desire que le 
noble Brutus fit usage de ses yeux 1 . 

brutus. 

Dans quels dangers voudriez-vous me conduire, Cassius, 
que vous voudriez me faire chercher en moi ce qui n'y est 
pas ? 

CASSIUS. 

Eh bien, vertueux Brutus, soyez pret a entendre; et puis- 
que vous savez que vous ne pouvez vous voir que par reflexion, 
moi, voire miroir, je vais vous decouvrir simplement cette 
partie de vous-meme que vous ne connaissez pas encore. Et ne 
soyez paspleinde mefiancea mon egard, aimable Brutus. Si je 
suis 2 un bouflbn public 3 , si j’ai l'habitude de prodiguer mon 
amitie avec les serments ordinaircs au premier venu 4 , si 
vous savez que je flatte les gens, que je les presse foriement 
sur mon cceur et que je les di flame ensuite; ou si vous savez 
qu’au milieu d’un banquet je fais des protestations amicales 
a toulo la cohue des convives , tenez-moi alors pour un homme 
dangereux. 

(Fanfare et acclamation.) 


BRUTUS. 

Que signifle cette acclamation ? Je crains que le peuple ne 
cboisisse Cesar pour son roi. 

CASSIUS. 

Et quoi, le craignez-vous ? Alors je dois penser que vous 
ne voudriez pas qu’il en fut ainsi. 


1. Had his eyes, cut ses yeux. 

2. Were I, fusse-je. 

3. Common laugher, rieur ba¬ 

nal. 


i. To every new protester, a. 
chaque nouveau faiseur de protes¬ 
tations. 



BRUTUS. 


Je ne le voudrais pas, Cassius; et cependant je Taime bien. 
Mais pourquoi me retenez-vous iei si longtemps ? Qu’est-ce 
que vous voulicz me communiqucr ? Si c’est quelquc chose 
qui coneerne 1 le bien general, placez Lhonneur d’un cote 2 , 
et la mort de 1’autre, je les regarderai tous deux avec impar¬ 
tiality, car que les dieux me favorisent autant qu'il estvrai 
que j’aime I’honneur plus que je ne erains la mort. 


CASSIUS. 

Je sais que cette vertu est en vous, Brutus, aussi bien 
que je connais l’expression de vos traits 3 . Eh bien, l’honneur 
est le sujet de mon histoire. Je ne saurais vous dire ce que 
vous cl les autres hommcs pensez de cette vie, mais, pour 
ma simple personne, j’aimerais autant ne pas cxister que de 
vivre pour etre en crainte respectueuse devant un homme 
semblable a moi. Je suis ne libre comme Cesar; vous aussi; 
tous les deux nous avons ete nourris aussi bien, et nous 
savons endurer le froid de l’hiver aussi bien que lui. Car jadis, 
par une journee ilpre ct oragcuse oil le Tibre trouble sc 
brisait entreses bords, Cesar me dit: « Oserais-tu, Cassius, 
sauter maintenant avec moi dans cc fleuve courrouce, et nager 
jusqu’a cet endroit la-bas?i> Sur-le-champ, habille comme je 
l’etais, je plongeai; et je l’invitai a me suivre; ii le fit en 
verile. Le torrent mugissait, nous Je frappions avec des nerfs 
vigoureux en le jetant de cote et le refoulant le coeur plein de 
rivalile; mais avant que nous pussions arriver a l’endroit pro¬ 
pose, Cesar s’ecria : <t Secours-moi, Cassius, ou j’cnfonce! i> 
Moi, comme Enee, notre illustre ancetre, emportant sur ses 
epaules le vieil Anchise loin des llammes de Troie, ainsi je 


1. Toward, vcr$ l cnvers. r 3. Your outward, V 08 traits ex - 

% In one eye, dans un a'il, dans tdrieurs. 
un point de vue. 
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ACTE I, SCENE II. 

sauvaides Hots du Tibre Ie Cesar epuisd. Et maintenant cel 
homme estdevenu un dieu; et Cassius est une miserable crea¬ 
ture, et doit courber son corps, si Cesar lui fait seulement 
un signe de tete indifferent. II eut la fievrc quand il etait en 
Espagne, et au plus fort de l'acces 1 , je remarquai comme il 
tremblait; c’est vrai, ce dieu tremblait, ses levres ladies 
abandonnaient lour couleur 2 , et ce memeceil dont le regard 
terrifie le monde, perdaitson eclat: je l’entendis gemir: oui, 
et sa langue qui ordonnait aux Romaics de l’ecouter et de 
transcrire ses discours dans leurs livres, helas! die s’ecriait: 
<a Donne-moi a boire, Titinius, s> comme une jeune tille ma- 
lade. 0 dieux ! cela me surprend qu’un homme d’un si 
faible temperament prenne aiusi les devants sur le monde 
majeslueux :i et remporte seul la palme. 

(Fanfare cl acclamation.) 


BRUTUS. 

Une autre acclamation generate! Je crois que ces applau- 
dissements sont occasionnes par de nouveaux honncursaccu- 
mules sur Cesar. 

CASSIUS. 

Eh 1 mon cher, il enfourche ce monde etroit comme un 
colosse; et nous, petits <Hres, nous circulons sous ses im- 
menses jambes, ct cherchons partout ou trouver pour nous- 
memes des tombeaux deshonoranls. Les hommes a un cer¬ 
tain moment sont maitres de leur destin. La faute, cher 
Brutus, n’est pas en nos etoiles, mais Men en nous-memes, 
si nous sommes des subalternes. Brutus et Cesar : qu’y 
aurait-il dans ce Cesar? Pourquoi ce nom resonnerait-il plus 


1. When the fit was on him, quand 
Vaccds itait sur lui. 

2. Dili from their colour fly, s>»- 
(uynient (loin) de leur couleur. — 


Colour signifie a la fois couleur 
ct drapeau. 

3. So gel Ujc start of the ma¬ 
jestic world, obtienne ainti t'avance 
du monde majeslueux. 
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JULES CfiSAU. 

quc le vdtre? Ecrivez-les ensemble, le votre est un aussi 
beau nom; prononcez-les, il convieut aussi bien a la bouche ; 
pesez-les, il est aussi pesant; employez-les pour evoquer 
les manes 1 , Brutus fera surgir un esprit aussitot que Cesar, 

(Acclamation.) 

Maintenant, au nom de tous les dieux a la fois, de quelle 
chair notre C6sar se nourrit-il, pour qu’il soit devenu si 
grand? Siecle, tu es couvert de confusion! Rome, tu as 
perdu la race des nobles sangs! Quand s’ecoula-t-il depuis ie 
grand deluge un age que n'ait eu plus d’un homme pour 
1’iJluslrer? Quand ont-ils pu dire, jusqu’A cc jour, ceux qui 
parlaient de Rome, que ses larges murailles ne renfermaient 
qu’un seul homme? Maintenant e’est bien Rome, en veritc, 
et il y a assez de place quand il n y a en elle qu’un seul 
homme. Oh ! vous et moi, nous nvons entendu nos peres le 
dire : il y avail un Brutus jadis qui aurait souffert que le 
demon eternel etablit sa cour a Rome aussi aisement qu’un 
roi. 

MRUTUS. 

Que vous m’aimiez, je n’en ai aucun doute 2 *, quant a ee 
quc vous voulezme faire entreprendre, j’en ai quelque id6c; 
je vous raconterai plus tard comment j’ai ugc cette affaire 
et l’dpoque ou nous vivons; presentement je ne voudrais 
pas, au nom de i’amitid que je puis invoquer aupres de vous, 
etre excite davantage. Ce que vous avez dit, je le medite- 
rai; ce que vous avez a dire, je l’ecouterai avee patience, et 
je trouverai un moment convenable pour entendre des ques¬ 
tions aussi importantes et pour y repondre. En attendant, 
mon illustre ami, meditez ceci: Brutus aimerait mieux <Hre 
un villageois que de se dire enfant de Rome a des conditions 

I. Conjure with them, faites une 2 . I am nothing jealous, jc n'en 
conjuration avec eux . I swis cn rien jaloux. 
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aussi (lures que cclles que va probablement nous imposer 
cette epoque. 

CASSIUS. 

Jc suis bien aise que mes faibles paroles aient du moins 
faitsurgir chez Brutus ces quelques etincelles 

BRUTUS. 

Lcs jeux sont finis, et Cesar revient. 

CASSIUS. 

Quand iis passeront, tirez Casca par la manche, et il vous 
dira, dans son style original 2 , ce qui est arrive de remar- 
quable aujourd’hui. 

(Entrent Ctisar et sa suite.) 


BRUTUS. 

Oui, Cassius; mais regardez done la colere 3 empreinte sur 
le front de Cesar, et tous les autres out Bair de serviteurs 
reprimandes; la joue de Calphurnia est pale. Ciceron a ces 
yeux de furct langant des eclairs, comme auCapitole, quand 
les senatcurs le contrediscnt dans une discussion. 


CASSIUS 


Casca nous dira ce qu’il y a 


CESAR 


Antoine! 


ANTOINE. 


Cesar? 


CESAR. 


Entourez-moi d’hommes gras, au visage luisant et qui 


1. But tints much show of fire 
settlement ainsi bcaucoup (autant) 
d'apparence de feu. 


2. After hissour fashion, d’apris 
son aigre fa^on. 

3. The angry spot, la tache de la 
colire , 


Hi 
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dormant bien la nuit: ce Cassias li-bas a Fair maigre et 
a (Fame; ii reve beaucoup lrop;de Ids homines sont dange- 
reux. 

ANTOINE. 

JN'e le craignez pas, Cesar; ii nest pas dangerous; e’est un 
Domain noble et bien intentionne. 


CESAR. 

Je voudrais qu’il fut plus gras! mais je no le crains pas: 
si Cesar etait accessible a la peur, je ne conuais pas 
d’hommes que j’eviterais plus que ce maigre Cassius. 11 lit 
beaucoup; e’est un grand obscrvaleur, qui epic les actions 
des homines; il n’aime pas les jeux, comrne toi, Antoine, il 
n’ecoute pas la musique, rarement il sourit, et tjuand il sou- 
rit, e’est comme s’il meprisait son ame qui s’est laissee aller 
a la faiblesse d’un sourire 1 . Des homines tels que lui n’ont 
jamais !e coeur a l’aise, taut qu’ils apergoivent un etre plus 
grand qu’eux; aussi sont-ils tres dangereux. Ce que je dis 
e'est pour Vindiquer plutot ce qu’il faut craindre que ce 
que je crains, car je suis toujours C&sar. Passe a ma droite, 
car ceite oreillc est sourde, et dis-moi franchement ce que 
tu penses do lui. 


(Sorlent Cesar et Louie sa suite, execute Casca.) 
CASCA. 

Vous m’avez tire par mon manteau; vouliez-vous me 
parler? 

BRUTUS. 

Gui, Casca; dis-nous ce qui est arrive aujourd’hui, que 
Cesar parait si triste. 


1. That could he moved to Siuilo 
at any tiling, qni put itre imue 


nu point f le sourirc fie quclque 
chose , 
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CASCA. 

ft 

Eh mais, vous etiez avee lui, n’esi-cc pas? 

BRUTUS. 

Dans ce cas, je ne demanderais pas a Casca cc qui est 
arrive. 

CASCA. 

Eh bien, on lui a oifert une couronne’; et comme on la lui 
presentait, it Ta repoussee du revers de la main, et le peuple 
s’est mis a applaudir. 

BRUTUS. 

Mais pourquoi la seconde acclamation? 

ft 

CASCA. 

Eh bien, pour la m6me raison. 

CASSIUS. 

11s applaudirent trois fois; pourquoi le dernier bruit? 

CASCA. 

Mais pour la mSme raison encore. 

BRUTUS. 

On lui a done offert la couronne trois fois. 

CASCA. 

Oui, parbleu, ct aux trois fois il la repoussa, achaque fois 
un peu plus doucemenl qua la precedente, et a chaque re- 
fus mes honnetes voisins applaudirent. 

CASSIUS. 

Qui lui olfrit la couronne ? 

CASCA. 


Antoine, parbleu! 


IK 
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BRUTUS- 

Hacontez-nous comment cola se fit, aimable Casca? 

CASCA. 

Que je sois pendu, si je puis vous le dire 1 ; ce n’etait 
qu’une pure plaisanterie; et jc n'y ai pas pris garde. Je vis 
Marc-Anloine lui ofTrir une couronne ; et encore ce n’etait 
pas une couronne, mais une sorte de diadeine; et comrne 
je vous Pai dit, il l’ecarta une premiere fois; mais inalgre 
cela, amon avis, il i’aurait volontiers acceptee. Puis il la Jui 
olTrit de nouveau, il la repoussa encore; mais il me sembla 
qu’il avail de la repugnance a en ecarter les doigls. 11 la lui 
presenta une troisi&me fois, et la refusa de memo : et en 
meme temps la populace se mil a applaudir; its firent cla- 
quer lours mains gercecs, laucercnt en 1’air leurs bonnets 
couverts de sueur, et exbalerent une telle quantile d’haleine 
empestee a cause du refus de Cesar, que celui-ci en fut 
prcsquc eloufFe. En effet il s’evanouit et en tomba a terre; 
et pour ma part, je n’osais pas rire, de peur d’ouvrir les 
levres et de recevoir le mauvais air, 

CASSIUS, 

Mais, doucement, je vous prie; Cesar s ? evanouit-il reelle- 
rnent ? 

CASCA. 

II tomba sur la place du marche, l’ecume a la boucbe, et 
sans pouvoir parler. 

BRUTUS. 

C’est bien vraisemblable; car il est atteintdu mal caduc. 

CASSIUS. 

Non, ce n’est pas lui, mais vous, mais moi et I’honnSte 
Casca, qui sommes alteints de ce mal. 


1. 1 can as well be banged as tell 
the manner of il, je puis aussi 


bien dire pendu, que dire la ma~ 
mere de cela. 
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CASCA. 

Je ae sais ce que vous voulez dire par la; mais je suis sAr 
que Cesar toinba. S’il nest pas vrai que lepeuple deguenilI6 
ne Fa pas applaudi ou sifile, selon qu’il lui plaisait ou deplai- 
sait, comme on le fait pour les acteurs de theHlre, je ne suis 
pas un honnete homme. 

BRUTUS. 

Et quand il revint a lui, que dit-il? 

CASCA. 

Ma foi, avant de tomber, lorsqu’il s'aper^ut que le vil 
troupeau de plebeiens se r^jouissait de ce qu'il rcfusait la 
couronne, il nous a ouverl sa robe ct leur a ofTert sa gorge 
a couper. Si j’avais etc un artisan, je l’aurais pris au rnot, 
ou je consens a aller en enfer avec les coquins. C’est ainsi 
qu’il tomba. Quand il revint a lui, il demanda a leurs excel¬ 
lences demettre sur le compte de son inlirmite ce qu’il pou- 
vait avoir dit ou ’ait de mal. Aupres de inoi, trois ou quatre 
fdles s’eerierent : « Ilelas! bonne ame ! » en lui pardonnant 
de tout leur cceur; mais il ne faut pas prendre garde a 
elles; si Cesar avail poignarde leur mere, elles n’en auraient 
pas fail moins. 

BRUTUS. 

Et apres cela, il s’en alia avec cette tristc mine? 

CASCA. 

Oui. 

CASSIUS. 

Ciceron dit-il quelque chose ? 

CASCA. 


Oui, il parla grec. 
A quel propos? 


CASSIUS. 
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CASCA. 

Si je puis lo dire, quo je ne vous regarde jamais plus en 
face : mais ceux qui le comprenaient, se mirent a sourirc 
outre eux en branlant la tele; mais, pour ma part, c’etait du 
grec pur. Je pourrais vous donuer d'autres nouvelles encore: 
Marullus et Flavius, pour avoir enleve les echarpes des sta¬ 
tues de Cesar, sont reduits au silence. Adieu. Je vous va¬ 
cant crats bien d’autres plaisanteries, si je pouvais me les 
rappeler. 

CASSIUS. 

Voulez-vous souper avec moi ce soir, Casca? 

CASCA. 

Non, je suis engage ailleurs. 

CASSIUS. 

Voulez-vous diner avec moi demain ? 

CASCA. 

Oui, si je suis encore en vie, si vous persistez dans votre 
intention, et si votre diner vaut la peine d’etre mange. 

CASSIUS. 

Bon, je vous attendrai. 

CASCA. 

C’est cela; portez-vous bien tous deux. 

(11 sort.) 


BRUTUS. 

Quel’Gtreemousse il est devenu]! lui qui etait tout ardour, 
lorsqu’il allail a l’ecole. 

CASSIUS. 

Ainsiest-il encore lorsqu’il s’agit d’executer une bardie et 
noble entreprise, inalgre la grossiere ecorce dont il s’enve- 
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loppe. Cette grossierete sert d’assaisonnement a son esprit 
droit, et do one aux aulres du goflt pour digerer ses paroles 
avec meilleur appetit. 

BRUTUS. 

C’est juste. Pour cctte fois je vais vous quitter; demain, si 
vous desirez m’enlrelenir, j’irai vous voir chez vous, ou, si 
vous le preferez, venez chez moi, jc vous at tend rai. 

CASSIUS. 

C’est cc que je ferai; jusqu’alors, pensez au monde. 

{Sort Brutus.) 


Oui, Brutus, tu as Vame noble: ccpendant je m’aper$ois 
que le noble metal do ton caractere pent etre travaille en 
sens inverse de ses dispositions natives; il convient done que 
les nobles esprits vivent toujours avec leurs semblables, car 
quel est celui qui est assez ferine pour n’etre jamais seduit? 
Cesar me supportc difficilement; mais il aime Brutus. Si main- 
tenant j’etais Brutus, et que Brutus fdt Cassius, C6sar ne me 
menerait pas a son gre. Cette nuit, je vais faire jeter sous 
ses fenetres des billets d’ecriture differente, comme s’ils 
venaient de plusieurs citoyens, pour lui rappeler la haute 
opinion que Home a de son nom; en style voile, j’y ferai 
allusion a 1’ambition de Cesar; et apres cela, que Cesar 
songe a se bien tenir car nous l^branlerons ou nous souf- 
frirons des jours pires. 

(Il sort.) 


1. Seat him sure, asseoir lui silr, se tenir ferine. 
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SCENE III 

TOUIOimS A HOME, — UNE HUE 

(Tonncrre cl dclairs. Enlrcnt, do colds opposes, Casca, 

avee son epde dree et CiCRRON.) 


CICERON. 

Bonsoir, Casca: avez-vous reconduit Cesar chez lui ? Pour- 
quoi etes-vous hors d’haleine? et pourquoi regardez-vous 
ainsi iixement? 

CASCA. 

N^tes-vous pas emu quand toule la masse mouvante de la 
terre tremble comme une chose mal assuree? OCic^ron, j’ai 
vu des tempetes ou les vents mugissants ont fendu les clones 
noueux; j’ai vu Pambilieux oc4an se gonfler et devenir 
furieux et ecumer au point de s’elever aussi haul Que les 
images menaQants; mais jamais jusqu’a ce soir, jamais jus- 
qu’a main tenant, je n’avais traverse une lempete laissant pleu- 
voir du feu. Ou bien il y a guerre civile dans le ciel; ou bien 
ie monde, trop insolent envers les dieux, les excite a envoyer 
la destruction. 

CICERON. 

Eh quoi! vites-vous quelque chose de plus merveilleux? 


CASCA. 

Un esclave public, — vous le connaissez bien de vue, — 
tenait en Pair sa main gauche qui etait enflammee, et qui 
brOlait comme vingt torches reunies; et cependant sa main, 
insensible au feu, res tail sans brftlure. De plus, et (depuis, 
je n’ai pas rengaind mon 6pee) pris du Gapitoie j’ai rencontre 
un iion qui a lixe sur moi ses yeux ardents, et a passe har- 
ageux sans m’inquieler; et il y avail la, rdunios en groupe, 



23 


ACTE I, SCENE HI. 


cent femmes pules coniine des spectres, et transformees par 
la pear, qui juraient qu’elles voyaienl des homines tout de 
feu, monter et descendre ies rues. Et bier, l’oiseau dc nuit 
s’est assis mdmeenplein midi, sur la place du marche, huant 
et poussant des cris. Quand ces prodiges se rencontrent 
ainsi ensemble, que Ton ne dise pas: « 11s ont leur raison 
d’etre , ils sont naturels; » carjc croisque ce sont des signes 
dc mauvais presages pour la contr6e qu’ils designent. 

CICERON. 


Vraiment, e’est one epoque etrangement disposee : mais 
les gens peuvent interpreter les clioses d’apres leur fa$on, 
tout a fait contrairement au but des choses elles-memes. 
Cesar vient-ii au Capitols domain? 


CASCA. 

Oui, car il a dit a Antoine de vous faire prevenir 1 qu’il y 
serait domain. 

CICERON. 


Bonsoirdonc, Casca : cc eiel trouble n’est pas bon pourse 
promener. 

CASCA. 

Adieu, Ciceron. 

(Sort CiciiRON.) 


Qui est la? 


Un Roma in. 


(Enirc Cassius.) 
CASSIUS. 

CASCA 

CASSIUS. 


Casca, si j'enjuge par votre voix. 


1. Send word, envoyer parole, message. 
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CASCA. 

Votre oreille est bonne. Quelle nuit esl cclle-ci? 


CASSIUS. 

Une nuit tres agreable pour les honnetcs gens. 

CASCA. 

Qui vil J jamais les cieux etre si menagants? 


CASSIUS. 

Ceux qui virent la lerre si remplie de crimes. Pour ma 
part, je me suis promene dans ies rues, nPexposanl ala nuit 
danger euse, et, ainsi debrail]£, Gasca, comma vous le voyez, 
? ai presente ma poitrine nue aux coups du tonnerre; et quand 
Peclair bleuatre et oblique semblait ouvrir le seindu ciel,je 
me suis offert precisement a sa direction et au jet merne de 
sa (iamme. 

CASCA. 


Mais pourquoi tenliez-vous ainsi les cieux? C’est le role des 
homines de craindre et de trembler, quand les dieux tres puis- 
sants, par signes, envoient des messages si terribles pour 
nous epouvanter. 


CASSIUS. 


Vous etcs lent a comprendre, Gasca; ct ces etincelles dc 
vie qui devraient etre dans un Romain, vous en rnanquez, ou 
mieux vous n’en faites pas usage. Vous paraissez pftle et vous 
regardez fixement; vous 6tes saisi dc crainle et vous vous 
jctez dans Petonncment, de voir Petrangc impatience des 
cieux ; mais si vous vouliez considerer la vraie cause : pour- 


quoi tous ces feux, pourquoi tous ces esprits glissants; pour- 


quoi desoiseaux et desbetes s'ecartenl de leurs mocurset 
leurnature; pourquoi des vieillards, des insenses et des 


de 

eu- 


1. Knew, oonnut. 
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fanls prddisent l’avenir; pourquoi tons ces Atrestranstorment, 
contre les regies ordinaires, leurs natures et Ieurs facultes 
premieres, enqualites monstrueuses, eh bien, vous trouverez 
que le ciel a rnis en eux ces esprits pour en faire des instru- 
ments decrainle et divertissement de quelque monstrueux 
etat de choses. Maintenant pourrais-je, Casca, te nomtner un 
homme tresscmblable acette nuit terrible, qui tonne, lance 
des eclairs, ouvre les tombes et rugit corame 1c lion du Ca- 
pitole, un homme pas plus puissant que toi ou moi par sa force 
personnelie*, cependant devenu prodigieux et terrible 
comme le sont ces dtranges phenomeoes. 


CASCA. 

G'est de Cesar que vous voulez parler, n’est-ce pas, 
Cassius ? 

CASSIUS. 

Peu importe lequcl -; car les Remains maintenant out des 
muscles et des membres comme Ieurs ancetres ; mais, mal- 
heurau temps actuell les Ames de nos peres sont mortes et 
nous sommes gouvernes par les esprits de nos meres; 
notre joug et notre patience a le subir , nous montrent effe- 
mines. 

CASCA. 

En effet, on dit que les senateurs demain veuient etablir 
Cesar comme roi, et qu’il portera la couronne sur terre et 
sur mer, entous lieux, excepte ici en Italie. 


CASSIUS. 


.le sais ou je porterai cc poignard, alors: Cassius deli- 
vrera Cassius de lesclavage : en cela, d dieux! vous faites 
le faible Ires fort; on cela, 6 dieux! vous inettez en deroute 


1. In personal action, en action 
personnels. 


2. Let il be who it is, que ce soil 
qui e’est. 
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les lyrans. Ni les tours de pierrcs, ni ies murs d’airain battu, 
ni les cachots sans air, ni les forts anneaux de fer ne peu- 
vent enchainer la force de l’espril; mais la vie faliguee de 
ces obstacles terrestres, ne manque jamais du pouvotr de se 
congcdicr elle-mctne. Si je sais cela, que le inonde entier 
sache d’ailieurs quc la part de tyrannic que je sup porte, je 
puis m’en defaire a mon gre. 

CASCA. 


(Tonnerre encore.) 

Ainsi puis-je: ainsi tout esclave porte cn sa main le pou- 
voir d’annuier sa eaptivite. 

CASSIUS. 

Et pourquoi Cesar serait-il un tyran alors? Pauvre 
liommef je sais qu’il ne voudrait pas etre un loup, s’il ne 
voyait pas que les Remains ne sont que des moutons; il ne 
serait pas un lion, si les Romains n’etaient pas des biches. 
Ceuxqui veulent promptementallumer un grand feu, le eom- 
mencent avec de faibles brins de pail le : quelle bagatelle est 
Rome, queis decombres, quelle pourriture, quand elle sert 
de vile matiere destines a illuminer un <Hre aussi meprisable 
(juc Cesar! Mais, o douleur! ou m’as-tu entrainc? Je dis 
peut-etre ces paroles devant un esclave volontaire; alors je 
sais que j’aurai k en repondre 1 ; mais je suis anno, et les 
dangers me sont inditfereius. 

casca. 

Vous parlez a Casca, et a un homme qui n'est pas un im¬ 
pudent delateur. Tenez ma main ; conspircz- pour le redres- 


1. My answer must be made, ma 
r Spouse doit etre faile. 


± lio factious, soycz factieux. 
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semenl de lous ces griefs, et je placerai mon pied aussi loin 
que le plus availed 1 . 

CASSIUS. 

C’est un marche conclu. Maintenant sacliez, Casca, que j’ai 
decide deja plusieurs des Romains les plus illustres a en¬ 
tree- avec moi dans une enlreprise qui aura une issue dan- 
gereuse mats honorable; et je sais que dans ce moment 3 ils 
m’attendent sous le porche de Porapee: car maintenant, par 
cette nuit terrible, il n’y a ni mouvement ni promeneurs 
dans les rues; et l’aspect de Pelement du ciel) est en appa- 
rence semblablc a I’oeuvre que nous avons en main, ires san- 
glant, enflarnme et tres terrible. 

CASCA. 

Teiiez-vous a 1’ecart un instant, car voici queiqu’un qui 
vient en hale. 

CASSIUS. 

C’est Cinna, je le reconnais a sa demarche; e’est un ami. 

(Enlre Cinn*.) 

Cinna, ou vous hatez-vous ainsi 7 

CINNA. 

Pour vous trouver. Qui est celui-la? Metellus Cimber? 

CASSIUS. 

Non, c‘est Casca; un homme qui s’associe a nos projels. 
Ne suis-je pas attendu, Cinna? 

CINNA. 

J’en suis content. Quelle nuit terrible que cellc-ci! II y a 
deux ou trois de nous qui ont vu d’etranges spectacles. 

1. Who goes farthest, qui va le J 2. Undergo, subir. 

plus loin. I 3. By this, pendant ceci. 
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CASSIUS. 

Ne suis-jc pas atlendu, dites-moi? 

ClNNA. 

Oui, vous 1’etes. 0 Cassius, si vous pouviez sculemcnt 
gagner le noble Brutus a, noire cause. 

CASSIUS. 

Soyez cn paix ! ; cher Cinna, prenez ce papier ct veillez a 
le meltre dans la chaise du preteur, ou Bruius ne pourrapas 
no pas le Irouver; ct jctez celui-ci a sa fenetre ; lixez celui-la 
avec de la cire sur la statue du vieux Brutus; tout ceci exe¬ 
cute, rendez-vous sous le porchc de Pompee, oil vous nous 
trouverez. Decius, Brutus et Trehonius sont-ils la? 

CINNA. 

Tons, sauf Meiellus Cimber; et il est alle vous chercher 
chez vous. Bien, je vais me hater, et disiribuer ces billets 
comme vous me 1’avcz ordonne. 

CASSIUS. 

Cel a fait, rendez-vous au theatre de I'ompee. 

(Sort ClNNA.) 

Venez, Casca; avant le jour, vous et moi, nous allons 
encore aller irouver Brutus chez lui : trois parts de sa per¬ 
sonae sont a nous deja ; et rhomme entier a la prochaine 
rencontre, se donnera & nous. 

CASCA. 

Oh! il est assis biOn haul dans le coeur de tous les Bo- 
mains: et ce qui paraitrait un crime chez nous, sou appui, 


\. Be content, soyez content, n’nycz peur 
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comine une tres riche alchimie, le changera en vertu et en 
m6rite. 

CASSIUS. 

Sa personae, son merite et. le grand besoin que nous 
avons de Iui, vous Ics avez Men juges. AlJons, car il est 
apres minuit; et avant le jour, nous le rdveillerons et nous 
nous assurerons de lui. 


(Us s or tent.) 



ACTE I 



TGUJ0UR5 A HOME. — LE VERGER DE BRUTUS 


(Enlrc Biictus.) 

BRUTUS. 

He! Lucius, liola! je ne puis, par (a marche ties etoiles, 
conjecturer combien nous so?nmes pres du jour. Lucius, dis- 
jc! Je voudrais^quc ce iut moil detaut dedormir si profon- 
dement. Allous! Lucius, allons! reveillons-nous, to dis-je I 
He! Lucius! 

(Entrc Lucius.) 


LUCIUS. 

M’appeliez-vous, moil seigneur? 

BRUTUS. 

Donne*moi un flambeau dans mon cabinet, Lucius ; quaild 
il sera allume, viens in’appeler ici. 

LUCIUS. 

J’v vais, mon seigneur. 

<11 sort.) 

BRUTUS. 

Ce doit eire par sa morl : et pour ma part, je ne connais 
pas de cause personnels pour I’attaquer, sauf la cause gene- 


31 


ACTE It, SCENE 1. 

rale. 11 voudrait etre couronne : comment cela pourrait-i/ 
changer sa nature? c’est la question. C’est le jour brillant 
qui fait eclore la v ip ere; et cela exige une marche prudente. 
Lecouroimer? c’t'si cela; et alors, je Tadmets, nous mel¬ 
tons en lui un dat'd avec lequel a son gre il pourra nuire. 
Vest Tabus de la grandeur quand elle s6pare la conscience 
de la puissance : et pour dire la verite de Cesar, je n’ai pas 
su, quand ses affections ont eu plus d’influence que sa rai¬ 
son. Mais c’est une verite d’experience 1 que la modestie est 
Teclielle de la jeune ambition vers laquelle le grimpeur 
tournc son visage : mais quand il atleint une fois le dernier 
echelon, alors il tourne le dos a Techelle, regarde dans Jes 
images, meprisant les humbles degres par lesquels il est 
monte : ainsi Cesar peut faire; alors de peur qu’il tic le 
puisse, prevenons-le, Et puisque la querelle ne portera au- 
cune couleur pour la chose qu’il est -, fa$onnons cela ainsi : 
cc qu’il est, etant augmente, courrait a telles et tel les ex- 
tremites : et par consequent jugeons-le, comme un oeui de 
serpent, qui, une fois eclos, deviendrait malfaisanl par sa 
nature, et tuons-le dans la coquille. 

(Kentre Lucius,) 


LUCIUS. 

Le flambeau brule dans votre cabinet, seigneur. En cher- 
chant a la fenetre la pierre a feu, j’ai trouve... 

(Lui donnant un papier.) 


ce papier, ainsi cachete; et je suis sflr qu'\\ n’y etait pas 
quand j’allai me coucher. 


Common proof, preuve com¬ 
mune. 

2. {Puisque sa situation actuelle 


ne peut fournir une raison qui 
jusiifie Vattaque.) 
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BRUTUS. 

AUez-vous coucher tie nouveau; il ne fait pas jour. N’est- 
ce pas domain, gar eon, Ics ides do Mars ? 


LUCIUS. 

Je nesais pas, seigneur. 

BRUTUS. 

Kegarde dans le calendrier et apporte-moi la reponse. 

LUCIUS. 


J’y vais, seigneur. 


(I) sort.) 


BRUTUS. 


Les exhalaisons qui sifftent dans Fair, donnent tant de 
lumiere, que je puis lire a leur clarte 1 . 

(11 ouvre la. lettre et lit.) 


« Brutus, tu dors : reveiile-toi, et vois toi-meme. Rome 
» doit-ellej? etc... Parle, frappe, redresse! p « Brutus, tu 
dors: reveille-toi! p De telles instigations ont ete souvent 
glissees ou je les ai ramassees. « Rome doit-elle? etc... p 
Ainsi dois-je completer : Rome doit-elle se tenir sous la 
crainte d’un homme? Quoi, Rome? Mes ancetres chasserent 
desrucs de Rome ! e Tarquin, quand il Jut appeleroi, « Parle, 
frappe, redresse! p Suis-je done prie de parler et de frap- 
per? 0 Rome, je te fais la promessc que , si le redresseinent 
s’ensuit, tu recevras ton entiere deinande de la main de 
Brutus. 

(Rentrc Lucius.) 


1. By them, par dies. 
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LUCIUS. 

Seigneur, Mars est consume de qualorze jours. 

(On frappe a 1'exlericur.) 


BRUTUS. 

C’est bien. Va a ia porle. Quelqu’un frappe. 

(Sort Lucius.) 

♦epuis quo Cassius m’a uiie premiere fois excite 1 coni re 
Cesar, je'n’ai pas dormi. Entre I’accomplissement d’une action 
terrible et la premiere pensee, tout l’inlervalle est sem- 
blable a une fantastique vision on a un reve hi deux : le Genie 
(la raison) et les instruments mortels (les membres) soot 
alors en deliberation : et l’etat de I’bomtne, semblable a un 
petit royaume, soulfre alors une sorte dlnsurrection. 

(Renfro Lucius.) 


LUCIUS. 


Seigneur, c’est votre frere Cassius, qui est a la portc el 


© 

. * 


qui uesire vous voir. 


BRUTUS. 


Esl-il seal? 


LUCIUS. 


Non, seigneur, il y en a d’autres 2 avec Ini. 


BRIJTU5 


Les connaissez-vous? 


LUCIUS. 


Non, seigneur; leurs chapeaux sont rabaltus sur leurs 
oreilles, et leurs visages a inoitie enscvclis dans leurs man- 


2. More, >l<v milage 




t. Whet, at guise. 



n 
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tenux,de telle sorte <iuc d’aucunc fagon je ne puis los reeou 
naitre a quelque trait tie leur visage. 


Qu’ils entrent. 


DRUTUS. 


(Sort Lucies.) 


C’est la faction. 0 conspiration, as-tu honte de montrer ton 
front dangereux pendant Ja nuit, alors quo le mal est le plus 
fibre? Oh I pendant le our, done, ou trouveras-tu une ca- 
verne assez profonde pour masquer ton monslrueux visage? 
N’en cherche pas, conspiration : cache-toi dans les sourires 
et l’affabilile: car, si tu revets ta ressemblance naturelle, 

r 

l’Erebc lui-meme ne sera pas assez obscur pour te ddrober 
au soup go n. 


(Entreat Cassius. Casca, Decius, Cinna, Metellus Coibeu 

ct Tiiedomius.) 


CASSIUS. 

Je pense que nous troublous trop hardinient 1 votre repos. 
Bonjour, Brutus; est-ee que nous vous derangeons? 

BRUTUS. 

Je suis deboul depuis une heure, et j *ai ete evcille loute la 
nuit. Est-ce que je connais ces homines qui viennent en 
me me temps que vous? 

CASSIUS. 

Oui, chacun d'eux; ct il n’est personae ici qui ne vous 
honore ; chacun desire que vous ayez seulement de vous- 
meme cette opinion quo chaque noble Romain a 2 de vous. 
Cehii-ci est Trebonius. 


1. We ;iru too liuM upon, nutts 
sornmes (rop hardis sitr . 


2. Co porte- 
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BRUTUS. 


II esl le bienvenu ici. 


CASSIUS 


Celui-ci, Decius Brutus, 


BRUTUS. 


1! est le bicnvena uussi. 


CASSIUS. 


Celui-ci, Casca; celui-ci, Uinna; et ceIui-ci, Metellus Cimber. 


BRUTUS. 


Us scat lous les bienvenus. Quels vigilants soucis sinter 
posent entre vosyeux et le repos de ia nuit? 


CASSIUS. 


Vous demanderai-je une explication V 


(Brutus cl Cassius chucliotenl.) 


DECIUS. 


Voici i’csl: n’est-ce pas le jour qui parait ici 


Non 


i 


CASCA. 

CINNA. 


Oh ! pardon, seigneur, il se leve,ct ces lignes grises la-bas 
qui silloiment les nuages sont messageres du jour. 


CASCA. 


Vous avouerez quo vous vous eles tons les deux trompes. 
Ici, ou 1 je dirige mon epee, le soleil se leve; et cel endroit 
s’avance beaucoup vers le sud 2 , amenant la jeune saisoti de 


1. As, comine. 

2. Which is j, r n;;il wnv groving 


in ilie sunlit, cc (jul cut Uti (jl'tind 
cheinin vers le sud. 
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Pan nee. Dans deux mois d’ici, plus haul vers ]c nord, il Ian- 
cerases premiers fetix, et le haul orient sc trouve comine le 
Capilole, directement ici. 

IIRUTUS. 

Donnez-moi vos mains, lous suceessivcment, unpar un, 

CASSIUS. 

Et jurous noire resolution. 


BRUTUS. 


Non, pas de senncnl; si noire figure d’hommes, la souf- 
france de nos ames, Tabus du temps, sont de faibles motifs, 
brisons de suite et que chacun retourne d’ici a sa couciie pa- 
resseuse; ainsi laissonss’avancer la tyranniequi regarde haut, 
jusqu’a ce que chacun tombe a Tappe) du sort. Mais si ces 
motifs, comme j’en suis stir, portent assez de feu pour en- 
flammer ies laches et pour armerde valour les ames molles 
des femmes; alors, compatriotes, qu’avons-nous besoin d’au- 
tre eperon que noire cause, pour nous exciter a reformer? 
Quel autre lien que celui que for merit des domains fideles 
au secret, quiont engage lour parole et ne tergiverseront pas? 
et quel autre serment que celui de Thonneur engage a Thon- 
neur, que ceci sera ou que nous succomberons pour Yobtenir ? 
Faites jurer desprelres et des laches etdes homines cautcleux, 
de faibles vieillards au corps decrepit, et ces ames patientes 
qui souffrent les injures; dans les mauvaises causes faites 
jurer les creatures dont oil se defie : mais ne souillons pas la 
vertu meme de noire entreprise, ni le metal indomptablc de 


nos coeurs, pour penscr que, ou noire cause ou noire exe¬ 
cution a besoin d’un serment, quaiul chaquo goutle de sang 
que porte chaque noble domain et qu it porte noblement, est 


capable d’une balardise particuliere, s’il brisc la plus petite 


particule de quelque promessc passive par sa bouche* 
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CASSIUS. 

Mais que dites-vous de Cieeron? be sonderons-nous? Je 
crois qu’il se tiendra tres fortement avec nous. 


GASCA. 

Ne le laissons pas a l’ecart. 

GINN A. 

Non, en aucune fa(?on. 

METELLUS. 

Oli! il faut que nous rayons; car ses ciievoux d ? argent 
nous vaudrout une bonne opinion, et nous acbeterons les voix 
des homines pour recoinmandcr nos actions : on diraque son 
jugement reglait nos mains : noire jeunesse et noire lemerite 
n’apparaitront pas du tout, mais seront tout ensevelies dans 
sa gravite. 

BRUTUS. 

Oh ! ne le nommez pas: ne nous ouvrons pas a lui *; car il 
ne veut jamais poursuivre un projet que les autres com- 
mencent. 

CASSIUS. 

Alors laissons-le en dehors. 


CASCA. 

En verite, il n’cst pas celui qui convient. 

DEC1US. 

N’y aura-t-il aiicun autre homme de frappe que Cesar seul ? 

CASSIUS. 

Decius, bien parle 2 : je pense qu’il n’est pas convcnable que 


1. To break with, briscr avec. 
s’ouvrir r). 


2. Urged, .s ollicitd, demandA. 



JU1.ES CESAR. 


:i8 

Marc-Antoine, taut aime do C£sar, survive a Cesar; nous 
trouverons en lui un habile machinateur; et vous save/ quo 
ses irioyens, s’il les met a profit, peuvent bien s’elendre assez 
loin pour nous inquieler tous: pour prevenir cela, queCesar 
et Antoine tombent ensemble. 

BRUTUS. 

Nos procedes 4 sembleront trop sanguinaires, Gaius Cassius, 
de cooper la tete et ensuite do liacher les membres, ce sera 
comine la colere dans la mort, et la haine ensuite; car An¬ 
toine n’est qu’un membrc dc Cesar : soyons sacrificateurs, 
mais non pas bouchers, Gaius. Tous, nous nousdrcssons cen¬ 
tre l’ame dc Cesar; et dans Tame des homines, il n’y a pas 
de sang. Oh ! puissions-nous done arriver jusqu’a Tame de 
Cesar et ne pas demembrer Cesar ! Mais, helas ! Cesar doit 
saigner pour cela ! Et, aimables amis, tuons-le hardiment, 
mais non avec colere : decoupons-le comme un plat conve- 
nable pour les dieux, mais 11 c lc hachons pas comme une 
carcassc bonne pour les chicns; et que nos coeurs, comme le 
font les maitres adroits, excitent leurs serviteurs a un acte de 
fureur, et ensuite semblent les gronder. Geci rendra notre 
dessein necessaire, mats non determine par la haine : et 
ceci apparaissant aux yeux de tous, nous serous appeies me- 
decitis, non pas assassins. Et quand a Marc-Antoine, n’y pensez 
pas, car il ne peut pas faire plus de mal que Je bras de Cesar 
quand la tete de Cesar ne sera plus. 

CASSIUS. 

Cepcndanl je le crains; car avec 1’amour enracinc qu’il 
porte a Cesar... 

BRUTUS. 

Helas ! bon Cassius, ne pensez pas a lui: s’il aime Cesar, 


1. Course, parti a prendre , conduite. 
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(out ce qu’il peut faire est pout* lui-meme, s’abandonner ade 
trisles pensees 1 el mourir pour Cesar, et ce serail beaucoup 
qu'il le fit : car il aime 2 les jeux, la dissipation et Ja nom- 
breuse compagnie. 

TREBONIUS. 


II n’y a pas a le craindre 3 ; qu’il ne meurepas; card vivra 4 
et rira de ceci plus tard. 


(L'fioriogc frappc.) 


brutus. 

Paix! complex l’horloge. 

CASSIUS. 

L’horloge a frappe trois hen res. 

TREBONIUS. 

II est temps de se sdparcr. 

CASSIUS. 

Mais il esl encore douteux si Cesar sortira aujourd’hui on 
non : car il esl devenu superstitieux depuis peu: tout a fait 
conlrairement a la ferine opinion qu’il avail 5 jadis sur les 
visions, les reves et les presages: il peut se faire que ces 
prodiges apparents, terreur inaccoutumee de ccttc nuit, et 
la persuasion de ses augures, le retiennent loin du Capitole 
aujourd’hui. 

DECIUS. 

Ne craignez jamais cela: s’il est ainsi resolu, je puis Fin- 
fluencer, car il aime a entendre dire que les licornes peuvent 
etre prises G avec des arbres, et les ours avec des miroirs, 
les elephants avec des trous, les lions avec des filets, et les 


i. Take thmight, prendre penste, 
riflichir, s’attnstcr. 

He is given, it est adonnd. 

S. There is no fear in him, il n’y 


a pas de crainte en lui, n son svjet. 

4, S’it v it. 

5. Held, tenait. 

0, Betrayed, trahies. 
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homines avec des fluftears: mais, quand je Ini dis qu’il hail 
les flattenrs, ii dit qu’il les hail, alors mime qu’il est le plus 
flatte. Laissez-moi fa ire 1 2 : car jo puis domier a sou hurneur 
la vraie tournure, et jc remmenerai au Capilole. 


CASSIUS. 

Bien plus, nous scrons tous la pour aller le chercher. 

BRUTUS, 

A la huiti£me heurc : est-ce le plus tard? 


CINNA. 

Quo ce soit le plus tard, et ne manquez pas alors. 

METELLUS. 

Caius Ligarius supporte difllcilement Cesar, qui le repri- 
manda pour avoir hien parle de Pompee, je m’etonne qu’au- 
cun de vous n’ait pc use a lui. 

BRUTUS. 

Maintenant, bon Melellus, allez-vous-en le trouver- : ii 
m’aime hien, el je lui ai donne des motifs d 'affection; en- 
voyez-le seulement ici el je le faponnerai. 

CASSIUS, 

Le matin vientsur nous : nous allons vous laisser, Brutus : 
et, uoms, amis, dispersez-vous : mais tous rappelez-vous ce 
que vous avez dit, et montrez-vous de vrais Romains. 

BRUTUS. 

Rons gentilshommes, paraissez frais et joyeux . que nos 
regards ne trahissenl pas ;i nos desseins, mais supporlous 
cela comme le font nos acleurs romains, avec des esprits 


1. Work, Iravaillcr. 

2. By him, auprtfi dc lui. 


3. Put on, revdtir- 
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infatigables et une Constance absolue : el ainsi, bonjour a 
cliacun d’cntre vous. 

(1U sortenl tons, cxccptd Bkutus.) 

Garmon! Lucius! Profondemcnt endormi? Peu importe ; 
jouis tie la pesanle rosee de miel du sonmieil : lu n’as pas 
les figures et les hallucinations que le souci affaire attire 
dans les cerveaux des hommes : c'est pourquoi tu dors si 
profondement. 

(Kill re Portia.) 


PORTIA. 

Brutus, mon seigneur! 

BRUTUS. 

Portia, que voulez-vous? pourquoi vous levez-vous main- 
tenant? [1 n'est pas bon pour voire saute d’exposer ainsi 
voire faible complexion a I’&pre et froid matin. 

PORTIA. 

N'i pour la voire non plus. Vous vous dies peu aimablement, 
Brutus, derobe de ma couclie : et bier soir, au souper, 
vous vous levates soudain, et vous marchates ga et la me- 
ditant et soupirant, avec vos bras croises: et quand je vous 
demandai ce qu’il y avail, vous me regardales fixement avec 
des regards peu aitnables : je vous pressai davantage, alors 
vous vous grattates la tele et vous frappates du pied trop 
impatiemment : j’insistai encore, et vous ne repondites pas 
encore; mais avec un geste courrouce de voire main, vous 
me fites signe de vous laisser: je le fis; craignant d’accroilre 
cette impatience qui se mb I ait trop enflammee, et avec cela, 
esperant que ce n’elait seulemeut qu’un eflct d’humeur, qui 
quelquefois trouve sou moment 1 aupres de tout botnme. 


1. H.ith his hour with, a son hcurc avec. 
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Kile ne vent pas vous laisser manger, ni causer, ni dor mi r; 
et pfll-elle influer autant sur voire exlerieur, qu’elle a pre- 
valu sur votre caractorc, je ne vous recormaitrais pas, Brutus. 
Mon cher seigneur, faites-moi connaitre la cause de voire 
douleur. 

BRUTUS. 

Je ne suis pas en bonne sante, et voila tout. 


PORTIA. 

Hrutus est sage, cl, s’il n’etait pas en bonne santd. il choi- 
sirait les moyens de l'dlre. 

BRUTUS. 

Eli bien, je f;iis ainsi. bonne Portia, allcz au lit. 

PORTIA. 

Si Brutus est malade, est-il salutaire de sc promener de¬ 
braille, et d’aspirer les humours du matin humide? Quoi! 
Brutus est malade, et il se derobcra de sa couelie salutaire 
pour affronter la vile contagion de la nuit, et exciter Pair 
humide et impur a ajouter a sa maladie? Non, mon Brutus, 
vous avez dans 1’esprit quelque mal qui vous blesse l , que 
par le droit et la vertu de ma place je crois connaitre : et 
a deux genoux, je vous conjure, par ma beaute jadis vantee, 
par tous vos voeux d’amour et ce grand voeu qui nous unit 
et nous lit un, que vous rrfexpliquicz a moi, autre vous- 
meme, votre moiti<$, pourquoi vous etes Iriste; et quels 
homines, cette nuit, out eu conference avec vous, car il y a 
cu quelque six ou sept hommes qui cacbaient leurs figures 
meme aux tenebres. 

BRUTUS. 

Ne vous agenouillez pas, aimable Pori ia. 


Sick nfTense, offense malade. 
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PORTIA. 

Je n’en aurais pas besoin, si vous etioz l’aimable Brulus. 
Dans le lien du mariage, dites-moi, Brutus, est-il exceple que 
je ne connaitrais pas les secrets qui vous apparliennent? Ne 
suis-je vous-meme seulement, pour ainsi dire, que jusqu’A 
un certain point et avec des reserves 1 pour rester avec vous 
aux repas, agrementer votre lit et vous entretenir quelque- 
fois? Est-ce que je demeure seulement dans les faubourgs 
de votre bon plaisir? S’il n’y a rien de plus, Portia est la 
favorite de Brutus et non son epouse. 

BRUTUS. 

Vous etcs ma veritable et honorable epouse, aussi chere 
a mon ame que les gouttes vermeilles qui visitcnt montriste 
coeur. 

PORTIA* 

Si c’etait vrai, je connaitrais alors ce secret. J’admcts que 
je suis une femme : mais, apres tout, une femme que le sei¬ 
gneur Brutus a prise pour epouse; j'admets que je suis une 
femme : mais, apres tout, une femme de bonne reputation, la 
fille de Catou. Pensez-vous que je ne suis pas plus forte que 
mon sexe, ayant un tel pere et un tel epoux? Dites-inoi vos 
projets; je ne les divulguerai pas: j’ai donne une forte preuve 
de ma Constance en me faisant une blessure volontaire, ici, 
a la cuisse ; suis-je capable de supporter cela avec patience 
et non de garder les secrets de mon mari? 

BRUTUS. 

0 vous, dieux, rendez-moi digne de cette noble epouse! 

(On frappc & l’cxtcricur,) 


1. As it were in sort or limita¬ 
tion, commc U srrait, en telle on 


i 


telle sorte on restriction. 
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Eeoutcz, ccoutez: on frappe ! Portia, entre un moment ct 
tout a Uheure ton sein partagera les secrets dc mon coeur: 
je I’expliquerai tons mes engagements, toute l’expression dc 
mon triste front: laisse-moi en hate. 

(Sort PORTIA.) 

Lucius, qui est-ce qui frappe? 

(Rentrc Lucres avec Ligarius.) 

LUCIUS. 

Voici un malade qui voudrait vous pavler. 

mtuTus. 

Caius Ligarius dont parlait Mctellus.— Gargon, tiens-toi a 
1’ecart. — Caius Ligarius, comment! 

LIGARIUS. 

Veuillez recevoir le bonjour d'une faible langue. 

BRUTUS. 

Oh! quel temps avez-vouschoisi, brave Caius, pour porter 
un bandeau? Combien je voudrais que vous ne fussiez pas 
malade! 

LIGARIUS. 

Je ne suis pas malade, si Brutus a on main quelque exploit 
digne du nom d’honneur. 

BRUTUS. 

J’aurais en main un tel exploit, Ligarius, si vous aviez 
une oreille saine pour en entendre parler? 

LIGARIUS. 

Parlous ies dieux devant lesquels les Romainss’inclinent, 
sur-le-champ je congedie ma maladie! A me de Home! brave 
tils, issu d une honorable race 1 ! Coinme un exorciste, tu as 


1. Loitjs, reins. 
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a 


conjure le mal dans nion ame abattue. Main tenant ordonnc- 
moi de courir, et je lutlcrai avee des choses impossibles ; 
bien plus j’en viendrai a bout 4 . Qu’y a-t-il a faire ? 


bhutus. 

Un ouvrage 2 qui rendra malades les homines en bonne 
saute ' 3 , 

L1GARIU8. 

Atais n’y a-t-il pas des homines en bonne sanle que nous 
devons rendre malades? 

BRUTUS* 

Qui , nous le devons aussi. Je t’expliquerai ce que c’est, 
mon Cains, en nous rendant chez celui surqui cela doit elrc 
fait* 

LIGAR1US. 

Placez en avant votre pied, et avec un coeur nouvellement 
embrase, je vous suis pour faire je ne sais quoi : mais il 
suffit que Brutus me conduise. 


Suivez-moi done* 


BHUTUS. 


{Hi sortent.) 


1. Gut the better of them, job- 
tiendrai la meilleure d'elles. 


2. A piece of work, un morceau 
d’ouvrage , 

3. Whole, oiliers, sains. 
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TOUJ0UKS A HOME. — UNK 


PIECE l)Li PALAIS HE CESAU 


(Tonnerrc ct eclair. 


Eulic CesaH, eti robe do chambre.) 


CESAR. 


Ni le del ni la terre n’ont etc en paix cette imit; trois fois 
Calphurnias’est ecriee dans son sommeil: « Ausecours! hola! 
On assassine Cesar! » — Qui est a l’exterieur 1 ? 


(Entrc un scrvitemO 


LE SERVITEUR. 

Mon seigneur ? 

CESAR. 

Va dire aux pretres de faire un prompt sacrifice, el de 
m’apporter leurs opinions du resullat. 

LE SERVITEUR. 

J’y vais, mon seigneur. 

(II sort.) 

{Eritre Calphurnia.) 

CALPHURN1A. 

Que voulez-vous, Cesar? Pensez-vous sortir? Vous ne bou* 
gerez pas de voire maison aujourd’hui. 

CESAR. 

Cesar sorlira: les choses qui me menagaienl ne me regar- 


1. Y quelqu'un ? 
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duient jamais que de dos ; quand elles verront le visage do 
Cesar, elles seront dissipees. 

CALI’HURNIA. 


Cesar, je ne m’ensuis jamais tenue aux presages; eependaut 
ils m’effrayent maintenant. J1 y aquelqu’un ici qui , outre ies 
choses que nous avons entendues et vues, raconte de tres 
horribles visions aper^ues par la garde, line lionne a inis 
bas dans les rues et les tomheaux ont bailie et livre leurs 


morts; de farouches guerriers de feu combaltnient en rangs 
et escadrons et bonne forme de guerre, sur les nuages qui 
repandaient une pluie de sang sur Je Capitole; le bruit de 
la bataille se cboquait dans 1’air, les chevaux heimissaient 
et ies mourants gemissaient; et les esprits criaient et brail- 
laient a travers les rues. 0 Cesar, ces choses sont au delft 
.de toute habitude, et je les crains ! 


CESAR. 

Quelle chose peul etrc evitec quand la tin en est decidee 
paries dieux puissants ? Cependant Cesar sortira; car ces 
predictions sont pour le monde en general comme pour 
Cesar. 


CALPHURN1A. 

Quand les mendiants meurent, on ne voil pas de cometes; 
les cieux eux-mcmes signalent par leurs feux la mort des 
princes. 

CESAR. 

Les laches meurent plusieurs fois avant leur mort; les 
braves ne goutent jamais de la mort qu’une fois. De toutes 
les merveilles dont j’ai jamais entendu parler, il me semble 
le plus etrange que les homines aient peur, vu que la mort, 
fin necessaire, viendra quand elle voudra venir. 

(Reiitre le serviteur.) 


Que disent ies augures 1 
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LIC SEKVITEUR. 

Us nn voudraient pas vous voir sortir an,jourd’hui.En arra- 
chanl les enlrailles d'une vielime, ils ne parent, trouvcr un 
cocur dans I’anirnal. 

CESAR* 

Les dicux font eeci en honte de lalacbete: Cesar serai tune 
bete sans cceur, s’il rcslait a la rnaison aujourd’hui par peur. 
Non, Cesar n’y reslcra pas: 1c danger sail Ires bien quo Cesar 
est plus dangoreux que iui : nous sommes deux lions mis 
has Je memo jour et inoi je suis Caine et le plus terrible ; ct 
Cesar sortira. 


CALPHURNIA. 

Helas ! in on seigneur, votre sagesse se perd 1 cn confiance. 
Ne sortez pas aujourd’hui: appelez ce qui vous garde a la 
maison ma craintc et non la votre. Nous enverrons Marc- 
Antoine au palais du senat et il dira que vous n’tHes pas bien 
aujourd’hui. Laissez-moi, a genoux, triompher en ceci. 


CESAR. 


Marc-Antoine dira que je ne suis pas bien, et pour con- 
tenter ton humour je reslerai a la maison. 

(E ntre DiiClus.) 

Voici Decius Brutus, il le leur dira. 


DECIUS. 

Cesar, tout saint, bonjour, digue Cesar : je viens pour vous 
mener au palais du senat, 

CESAR. 

Et vous eles arrive a un moment tres heureux, pour porter 
mes salutations aux senatcurs et leur dire que je n’irai pas 


1. (s consumed, est cowtutm ft*, s* - prrd 
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aujourd’hui; que je ne puis pas, c’ost faux; cl que je n’ose 
pas, c'est encore plus faux : jo ne veux pas y aller aujour- 
dMiui, dites-le-leur, Decius. 


CALPIIURNIA 


Dites qu’il est malade. 


CESAR 


Cesar enverra-t-il un mensonge? Ai-je dans mes conquetes 
etendu mon bras a ce point d’etre effraye dc dire la verite a 
des barbes grises? Decius, nllez leur dire que Cesar ne veut. 
pas y aller, 

DECIUS. 

Tres puissant Cesar, faites-moi savoir quclque raison, de 
peur que l’on ne se mo que de moi, quand je le Jeur dirai. 

CESAR. 


La raison est dans ma volonte; je ne veux pas y aller: 
c'est assez pour satisfaire lc senat. Mais pour votre satis¬ 
faction personnel le, parce que je vous aime, je veux vous le 
faire savoir; Calphurnia ici, mon epouse, me retient a la 
maison : elle reva cette nuit qu'elle voyait ma statue qui 
comme unc fontaine a cent tuyaux, versait du sang pur; et 
beaucoup de Romains joyeux venaient en souriant, et ybai- 
gnaient leurs mains ; elle regarde ces choses comme des 
avertissements et des presages de maux imminents; et a ge- 
noux elle a demand e que je consente a rester a la maison 
aujourd’hui. 

DECIUS. 

Ce songe est tout a fait mal interprete ; e’etait une vision 
belle et heureuse : votre statue repandant du sang par de 
nombreux conduits, dans lesquels tant dc Romains se bai- 
gnaieni en souriant, signifie que la grande Rome aspirera de 
vous un sang viviliant; et les grands hommes se presseront 

\ 
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pour en emportcr des teintures, des laches, des rcliques el 
un souvenir, Ceci est signilie par le songo de Calphurnia. 


CESA li. 

El de cetle fagou vous i’avcz bien explique. 

DECIUS. 

Oui, quand vous aurez eniendu ce que jc peux dire : et 
sachez-le maintenant: le senat a resolu de donner aujour- 
d’lnii une couronne au puissant Cesar. Si vous faites preve- 
nir 1 les senat eurs que vous ne viendrez pas, leurs intentions 
peuvenlchanger. Du reste, ce serait une plaisanterie propre 
a etre rapportee, si queJqu’un disait: « Ajournez le senat 
jusqu’a une autre fois, quand la femme de Cesar aura 2 de 
meilleurssonges. »Si Cesar se cache, ne chuchotcront-ils pas: 
« He las! Cesar a-t-il peur ? » Pardonnez-moi, Cesar; car 
inon tendre, mou hien tendre amour pour voire fortune 
m’ordonne de vous dire ceci; et la raison est subordonnee 
a mon amour. 

CESAR. 

Coinme vos craintes paraissenl insensees maintenant, r,al- 
phurnia! J’ai honte d’y avoir cede. Donnez-moi ma robe, 
car je veux y aller. 


(Entrant Pudlhjs, Bkutus, LigaIuus, Mbtellus, Casca, 

THEBONIUS Ct ClNNA.) 

Et regardez oit Publius vient me chercher. 

PUBLIUS. 

Bonjour, Cesar. 

CESAR. 

Soycz lebienvenu, Publius. —Quoi! Brutus, Gtes-vous leve 
de si bonne heure vous aussi ? — Bonjour, Casca. — Gains 

i. SenJ wont, envoyer parole, 
message. 


2. Meat with, rcncontrer. 
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Ligarius, Cesar ne fut jamais voire ennemi autant que cette 
mfirae fievre qui vous a tant fait maigrirC — Quelle heure 
est-il? 

BBUTUS. 

Cesar, il est huil heures sonuees. 

CESAR. 

Je vous remercie de vos peines et de vos courloisies. 

(Enlre Antoine ) 

Voyez ! Antoine, qui s’amuse tout le long des nuils, est de¬ 
bout malgre cela. — Bonjour, Antoine. 

ANTOINE. 

Ainsi au tres noble Cesar. 

CESAR. 

Ordonnez-leur au dehors de se preparer: je suis a blamer 
d’etre ainsi attendu. — A vous, Cinna; — a vous, Metellus. 
— Ah! Trebonius! J’ai un enlretien d’une heure en reserve 
pour vous; souvenez-vous de me faire visite aujourd’hui; 
soyez aupres de moi, alin que je puisse me souvenir de vous. 

TREBONIUS. 

J’y serai, Cesar: (d part) et je serai si pres, que vos meil- 
leurs amis desircront que j’eusse etc plus loin. 

CESAR. 

Hons amis, entrez, et goutez un peu de vin avec moi; et 
coinme des amis, nous partirons ensemble sur-ie-champ, 

BRUTUS, a part. 

Toutcc qui est seinblable n’est pas la me me chose -, 6 Cesar, 
le cceur de Brutus est attriste d’y songer. 

(Ils sortent.) 

\. Lean, maigre, pan la mime, Tout ce qui a Us 

2. That every like is net the same, dehors de i'amitid n’en a }>as pour 
que chaque chose semblablc n'est ( ccla la realiti. 
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SCENE III 


TOUJOUnS A ROME. - U.NE RUE Plifcs DU CAP HOLE 

(Eotre Artemidore, lisaut un papier,) 

ARTEMIDORE. 

« Cesar, prends garde a Brutus; fais attention a Cassius; 
ne viens pas pres de Casca; aie un ceil sur Cinna; ne te fie 
pas a Trebonius; observe bien Metellus Cimber ; Deeius 
Brutus ne t’aime pas; tu as fait tort h Caius Ligarius. If n'y 
a qu’un esprit dans tous ces homines, et if est to urn 6 contre 
Cesar. Si tu n’es pas immortel, regarde autour dc toi; 
la securite ouvre la route a la conspiration. Que les dieux 
puissants te defendent! Ton ami, 

» Artemidore. » 

Je me tiendrai ici jusqu’a ce que Cesar passe, et comme un 
solliciteur, je lui donnerai ceci. Mon cceur sc lamente de ce 
que la vertu ne puisse vivrc a 1’aliri des dents de la jalousie. 
Si tu lis ceci, d Cesar, tu pourras vivre; sinon, les deslins 
conspirent avec les traltres. 


(II sort.) 
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T0UJ0UKS A HOME. — UNE AUTRE PARTIE DE LA MEME RLE 

LEVANT LA M At SON DE BRUTUS 

(Eutrent Portia el Lucius.) 

PORTIA. 

Jo Pen prie, gargon, cours uu palais du senat; ne resle 
pas a me repondre, mais pais sur-le-champ 1 : pourquoi 
restes-tu ? 

LUCIUS. 

Pour connaitre ma commission, madame. 

PORTIA. 

Je voudrais que tu y cusses ete, et que tu fusses de rc- 
tour 2 avaut que je puisse te dire ce que tu devais y faire. 

{A part.) 

0 couslance, sois forte de mon cote ! Place une montagne 
immense entre mon cceur et ma langue ! J’ai Tame d’un 
homme, mais la force d’une femme. Qu’il est difficile pour 
les femmes de garder le secret! Es-tu ici encore ? 

LUCIUS. 

Madame, que devrais-je faire ? Courir au Capitole, et rien 
autre chose? Etainsi revenir vers vous, et rien autre chose? 

PORTIA. 

Oui, rapportc-moi la nouvelle, gargon, si ton mailre pa- 


1. Gri (lice gone, obtiens-toi alU. 

2. I would have lull thee there 


and here again, je voudrais avow 
ett toi Id et ici de nouveau . 



Si 
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rail bien portant, car il est parti malade; et prends bonne 
note de cc que fait Cesar, quels sollicitcurs le prcssent. 
Ecoute, gargon I quel est re bruit? 

LUCIUS. 

Je n'en enlends pas, madame. 


PORTIA. 


Je t’cn prie, ecoute bien ; j’ai entendu une rumour lumul 
tueuse, coixime une lmtaillc, et 1c vent Papporlc du Capi- 
lole. 


LUCIUS. 

En verite, madame, je n’entends rien. 

(En Ire le devin.) 


PORTIA, 


Viens ici, individu : de quel cote as-lu etc? 


LE DEVIN, 


A ma propre maison, bonne dame 


PORTIA. 


Quelle hcure estdl ? 


LE DEVIN. 


Environ neuf tieures, madame. 


PORTIA 


Cesar cst-il encore alle au Capitole' 




LE DEVIN. 


Madame, pas encore ; je vais prendre ma place, pour le 
voir passer se rendant au Capitole. 


PORTIA 


Tu as quelque requete pour Cesar, n’est-ce pas? 
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LE DEVIN. 

J’en ai, madame ; s’il p ail a Cesar d'etre assez bon pour 
Cesar que de m’ecouter, e le supplierai de se trailer lui~ 
meme en ami, 

PORTIA, 

Eh quoi! connais-tu quelque mal projete contre lui? 


LE DEVIN. 

Aucun donl je saclie 1’exislence, beaucoup dont j’appre- 
hende la possibility L Bonjour a vous. lei la rue est etroitc : 
la foule de senateurs, de preteurs, de solliciteurs habitucls 
qui suit Cesar aux talons, ecraserait un bomme faible pres- 
que jusqu’a l’etouifer 2 . Je me trouverai une place plus de- 
serte, et la je parlerai au grand Cesar quand il passera, 

(II sort.) 


PORTIA. 

11 faut que jc rentre. 


(A part.) 


Malheur a moi ! quelle faible chose que le coeur d’une 
femme ! 0 Brutus, que los cieux te favorisent dans ton entre- 
prisc ! — Certainement le gartjon nr a entendue, — Brutus a 
une requete que Cesar ne veul pas accorder. Oh ! jc m’af- 
faisse : cours, Lucius, et recoinmande-moi a mon seigneur; 
dis que je suis joyeuse, reviens vers moi et rapporte-moi 
ce qu’il te dira, 

(Us sorlcnt sdpardmenl.) 

s 


i. None lti.il I know will bo, much 
that I fear may chance, aucun que 
je sachc qui sera, beaucoup que je 


crains qui puisse arriver. 

2. Almost to denili, presque a 
mort, presque a Vdtouffer. 
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TUUJOUllS A HOME. — DEVAN I’ LE CAPITOL E. ~ LE SENAT F.ST BN SEANCE 

DANS LA HUE QUI CONDUIT All CAPITOLS 
UNE FOULE DE (JENS, ET DANS LE NOMBRE ARTEMIDORE 

ET LE DEVIN. — FANFARES 


(Aktkjiidoke et le devin. Fanfare. Entrent Cesar, lluurus, 
Cassius, Casla, Delius, Metellus, Tuebonius, Cinsa, Antoine, 

Ledide, Popilius, Publius et d'autres.) 


CESAR. 

Les ides de Mars sont arrivecs. 

LE DEVIN. 

Oui, Cesar; mats non passees, 

ARTEMIDORE. 

Salut, Cesar, )is celle vequete. 

DECIUS. 

Trehonius desire que vous lisiez cn entier, a votre meil- 
leur loisir, son humble requite que voici. 

a 

ARTEMIDORE. 

0 Cesar, Its la mienne la premiere; car la mienne est 
une requete qui touche Cesar de plus pres; lis-la, grand 
Cesar. 
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CESAR. 


Ce t(ui nous touche nous-meme, sera servi en dernier 
lieu. 


ARTEMI DORE. 


Ne retarde pas, Cesar; lis-Ja tout de suite. 

CESAR. 

Quoi! cet individu est-il fou? 


PUBLIUS. 


Drole, fais place. 


CASSIUS 


Eli quoi! adressez-vous, vous 1 vos demandes dans la rue ? 
Venez au Capitole. 

(Cesar on Ire au Capitole, Ic reste suit. Tons les senateurs so levent.) 

POPILIUS. 

Je desire que votre entreprise aujourd’hui puisse reus- 


sir. 


CASSIUS. 


Quelle entreprise, Popilius? 


POPILIUS. 


Portez-vous bien. 


(II s' avance vers Cesar.} 


BRUTUS 


Que disait Popilius Lena7 


CASSIUS. 


11 nous souhaitait que noire entreprise ptU reussir au- 
jourd'hui. Je crains que notre eomplot ne soit decouvert. 


BRUTUS 


Uegardez comtne il abordo Cesar: remarquez-le. 


\. Urge, presser, sollicUer. 
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CASSIUS. 

Casca, soyez prompt, car nous craignons qu’on nous tie- 
vance. Brutus, qu’y a-t-il a fnirc? Si le complot est connu, 
Cassius ou Cesar ne relournera jamais tl’ici, car je me tuerai 
moi-mfime. 

i 

BRUTUS. 

Cassius, soyez ferme: Popilius Lena ne parle pas <le nos 
projets; car, regarilez, il souril, et Cesar nc change pas de 
visage. 

CASSIUS. 

Trebonius sait choisir son moment; car, vovez-vous, Bru¬ 
tus, il tire Marc-Antoine a recart l . 

(Sortcnl Antoine ot Theconius. Cesar ct les scnateurs prenneni leurs 
sieges.) 

DECIUS. 

Ou est Metellus Cimber? Qu’il aille presenter de suite sa 
rcquete a Cesar. 

nnuTus. 

Il est pret : rangez-vous pres de lui et secondez-le. 

CINNA. 

Casca, vous etes le premier a lever - ia main. 

CASCA. 

Sommes-nous tous prets ? 

CESAH. 

Quels sont les abus 3 maintenant, que Cesar et son senat 
do ivent redresser ? 

4. Out of the way, hot's du che~ 3. What is now amiss, quelle chose 
min. est maintenant mal. 

2. That rears, rjui leve. 
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METELLUS. 

Tres haul, Ires grand et Ires puissant Cesar, Metellus 
Cimber depose devant votre siege un coeur humble. 

(S’agenouillant.) 


CESAR. 

Je dois te prevenir, Cimber. Ces genuflexions et ces basses 
courbettes pourraient enflammer ie sang des homines ordi- 
nuircs, et changer une decision prise et une premiere reso¬ 
lution en projet d’enfant. Ne vous flattez pas dc penser quo 
Cesar porte un sang tellement rebelle, qu'il sera capable de 
se relacher 1 2 de son vrai caractere devant ce qui attendrit 
les sots; je veux dire les douces paroles, les profondes in¬ 
clinations, ct Jes basses caresses d’epagneul. Ton frere est 
banni par decret : si tu ^inclines, pries etflaltes pour lui, je 
te repousse comme un chien, hors de mon chemin; sache 
que Cesar ne fait pas d’injustice et qu’il ne sera pas fleclii 
sans raison. 

METELLUS. 

N’y a-t-il pas de voix plus puissante que )a mienne pour 
resonner plus doucement a I’oreille de Cesar et demanded 
le rappel de moil frere banni ? 

BRUTUS. 

Je baise ta main, mais non par flatterie, Cesar; en te de¬ 
mandant que Publius Cimber puisse obtenir a Pmstant son 
rappel 

CESAR. 

Quoi, Brutus ! 

1. That will be thawed from, qu’il 
sera ddgeld de. 

2. Have an immediate freedom of 


repeal, avoir une liberty immediate 
de rappel. 
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CASSIUS. 

Pardonne, Cesar; Cesar, pardonne; Cassius s’abaisse jus- 
qu’u tespieds *, pour deniander raffranchissement de Publius 
Cimber. 

CESAR. 


Je pourrais bien etre emu, si j’etais coniine vous ; si je 
savais prier pour emouvoir, les prieres m’eniouvraient: 
mais je suis immuable comme i’eloile du nord, dout la per- 
manente immobilite n’a pas de pareillc 3 dans le firmament. 
Les cieux sont peints d’innombrables etincelles, e)les sont 
toutcs de feu et chacune brille; mais il n’y en a qu’une 
parmi toutcs qui tienne sa place : ainsi dans le moude; il 
est bien found d’hommes, et les homines sont de la chair et. 
du sang, et doues d’intelligence; cependantdans lenonibrc, 
je n’en connais qu’un qui tienne son rang a Palm de toute 
atteinlo, et inebranlalde par aucun mouvement: et laissez- 
moi montrer un moment, precisement en ceci, que je suis cet 
homme , que je fus inflexible pour que Cimber fut banni, et 
que je resterai inflexible pour qu’il demeure ainsi. 



Cesar! 


CINNA. 


CESAR. 


Hors d’ici 1 veux-tu soulever I’OIympe V 

DECIUS. 

Grand Cesar! 

CESAR. 

Brutus ne s’agenouille-t-il pas en vain ? 


4. As low to thy foot, doth Cassius 
fall, Ctwsms tombe aussi has que 
ton pied. 

2. Of whose true-fixed and res¬ 
ting quality where is no fellow in 


the firmament, de la qualiU vrai- 
ment fixe el immuable de laqucUe 
(cloile) il n‘y a aucuna dgale dans 
le firmament. 
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CASCA. 

Parlez pour moi, mes mains! 


(CaSca onfonce io poi guard dans Jc con de Cksar. Cesar saisit son bras*. 
11 est alors frappe par plusieurs autres conspiralcurs, et cnlin par Marcus 
Brutus.) 

CESAR. 

Et tu } Brute? Ators tombe, Cesar! 

{II mcurt. Les senatcurs et le pen pie se rctirent en confusion.) 


C1NNA* 

Liberte! franchise! La tyrannie a succombe ! Courez kora 
cTici, proclamez-Ie, criez-Ic dans les rues. 

CASSIUS. 

Quc quelques'uns montent aux tribunes, ct orient : « Ia- 
berte, franchise et afTranch is semen t! » 

BRUTUS. 

Peupte et senateurs, no soyez pas effrayes; ne fuyez pas; 
lenez-vous tranquilles: la dette de l’ambition est payee, 

CASCA. 

AlJez a la tribune, Brutus. 

DECIUS. 

Et Cassius aussi. 

BRUTUS. 

Ou est Publius? 

CINNA, 

Ici, tout a fait consferne de celte insurrection. 


1 , Catches hold of, snisif prise de 
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METELLOS. 

Serrons nos rangs, do peur que quelque ami de Cesar 1 
n'arrive par hasard. 

BRUTUS. 

Ne parlez pas de serrer les rangs. Publius, bon courage ; 
il n’y a pas de mal projele contre votrc personne, ni contre 
aucun autre Romain; diles-le-leur, Publius. 

CASSIUS* 

Et laissez-nous, Publius, de peur que le peuple, se preci¬ 
pitant sur nous, ne fasse quelque mal a votre age avance. 

BRUTUS. 

Agissez aiusi, et qu'aucun autre homme ne reponde de cet 
acte, que ceux qui Pont accompli. 

(Rentrc TrebONiUS.) 


CASSIUS. 

Ou est Antoine ? 

TREBONIUS. 

II a fui a sa niaison, frappS par la peur; les liommes, les 
femmes el les cnfants ouvrent de grands ycux, crient et 
courent comtne si c’etait le jour du jugement. 

BRUTUS. 

Destins ! nous allons connaitre vos bons plaisirs : nous 
savons que nous devons mourir; c'est seulement du moment 
et du soin de prolonger leurs jours que les homines se 
preoccupent. 

CASSIUS. 

Eh bien,celui qui retranche vingtannees de vie retranche 
autant d’annees de crainte de la mort. 


i. Some friend of Coesar's ami dc ceux de Cdsav. 
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BRUTUS. 

Admettons cola, et alors la mort est un hienfait : ainsi 
nous sommes ies amis de Cesar, nous qui avons abrege son 
temps de crainte de la morl. Baissons-nous, Romains, bais- 
sons-nous et baignons nos bras 1 dans le sang de Cesar jus- 
qu’aux coudes, et teignons-en nos epees: puis sortons jus- 
qu’a la place du marche, et, brandissant nos armes rougies 
au-dessus de nos tMes, crions lous : « Paix, franchise et 
liberie 1 » 

CASSIUS. 

llaissons-nous done, et lavons nos mains . Dans combien 
de siecles a 1’avenir, notre scene sublime sera-t-elle jouee 
de nouveau dans des Etats encore a naitre et dans des ac¬ 
cents encore inconn us! 

BRUTUS. 

Combien de fois Cesar saignera-t-il en simulacre 2 , lui qui 
maintenant est elendu au piedeslal de la statue de Pompee, 
iVayant pas plus de prix que ia poussiere 3 ! 

CASSIUS. 

Aussi souvent que cela arrivera, aussi souvent notre asso¬ 
ciation sera appelee Yassociation des homines qui don- 
nerent a leur pays la liberte. 

DECIUS. 

Eh bicn, sortirons-nous ? 

CASSIUS. 

Oui, tout le monde dehors : Brutus conduira; et nous ho- 
noreronsses pas 4 du cortege des plus hardis et des meil- 
teurs coeurs dc Rome. 


1. Hands, mains. 

2. In sport, en amusement, par 

manidre de jeu. 


3, IS'o worthier than the dust, 
pas plus digne que la pousstfre. 

4. Heels, talons. 
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nnuTus. 

Doucement! qui vient ici ? 

(Entre im serviteur.) 


Un ami d’Antoine. 


LE‘SERVITEUR. 

C’est ainsi, Brutus, que mon maitre m’ordonna de m'a- 
genouillcr; e’est ainsi que Marc-Antoine m’ordonna de tom- 

ber; ct etant prosterne, il m’ordonna de parler ainsi : 

+ 

<r Brutus est noble, sage, vaillant et honnete; Cesar eiait 
puissant, hardi, royal et aimant; dis que j’aime Brutus et 
que je l’honore; dis quo je craignais Cesar, que je l’hono- 
rais et que je l’aimais. Si Brutus veut accepter qu’Antoine 
vienne en surete a lui, et apprenne 1 comment Cesar amerite 
d'dtre couche dans la mort, Marc-Antoine n’aimera pas Cesar 
mort autant que Brutus vivanl, mais il suivra la fortune et 
les projetsdu noble Brutus, a travers les hasards de ce nouvel 
etat de choses , avec une fidelite entierement sincere. » Ainsi 
parle Antoine, mon maitre. 


BRUTUS. 

Ton maitre est un sage et vaillant Romain; je ne l’ai ja¬ 
mais juge pire. Dis-lui que, s’il lui plait de venir en ce lieu, 
il sera satisfait; et, sur mon honneur, il parlira sain et sauf. 


LE SERYITEUR. 

Je vais le chercher de suite. 


(11 sort.) 


BRUTUS. 

Je sais que nous Taurons aisement pour ami. 


-1 Bo resolved, soil instruit, informi. 
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CASSIUS. 

Je souhaitequo nous le puissions; mais cependant j'ai une 
ame qui le craint beaucoup ; et mon apprehension me fait 
toujours deviner juste 4 . 

BRUTUS. 

Mais ici vient Antoine. 

(Ttcntro Antoine.) 


Soycz Je bienvenu, Marc-Antoine. 

ANTOINE. 

0 puissant Cesar! es-lu etendu si has? Toutes tes con- 
qutites, tes gloires, tes triomphes, tes depouilles sont-ils 
reduits a eet etroit espace 2 ? Adieu. — Je ne sais pas, sei¬ 
gneurs, ce que vous vous proposez, quel autre doit etre 
saigue, quel autre est trop replet: si c’est moi-meme, il n’y 
a pas d’heure aussi convenable que la raort de Cesar; ni 
aucun instrument qui ait la rookie de la valeur de vos epees, 
enrichies du sang le plus noble de toule la terre. Je vous on 
supplie, si vous in’en voulez :i , maiuienant que vos mains 
empourprees exhalenldes vapeurs etfumenl, satisfaites votre 
bon plaisir. Vivrais-jc mille annees, je ne me trouverai 
jamais moi-meme si dispose a mourir : aucun lieu, aucun 
moyen de mort ne me plaira autanf, qu'ici a cote de Cesar 
ct egorge par vous, qui etes 1’clite et les esprits les plus 
distingues de ceite epoque. 

BRUTUS. 

0 Antoine ! ne nous demandez pas voire mort. Quoique 
maintenant nous devious par ait re sanglants et cruels, comme 


t. Falls shrcwly to the purpose, 
tombc, arrive avec sagacity « I’dvc- 
nemcnt. 


! 2. This little measure, cette petite 
mesitre . 

0. If you bear me hard, si vous 
we snpporte* rfifflcitement. 


u 


vous 1c voyez par nos mains et l’acte que nous venons d’ac- 
com plir ; cependant vous ne voyez que nos mains, et la san- 
glante besogne qu’elles out faite ; vous ne voyez pas nos 
eceurs, ils sont compatissants: et c’est la pilie pour le mal¬ 


heur general de Rome (comme le feu chasse le fen, ainsi 
la pilie chasse la pi tie), qui a com mis celte action sur Cesar. 
Pour vous, nos epees ont des pointes de plomb, Marc-An- 
toine; nos bras n 'out aucune force malicieuse, et noscoeurs, 
animes de sentiments fraternels, vous re^oivent avec amour 
ires tendre, bonnes pens^es et respect. 


CASSIUS. 

Votre voix sera aussi puissante que celle d’aucun autre 
Homme pour disposer des nouvelles dignit4s. 


BRUTUS. 

Seuiement soyez patient jusqu’a ce que nous ayons apaise 
la multitude, misQ hors d’elle-mdme par la pour; et alors 
nous vous cxpliquerons la raison pour laquelie moi, qui 
aimais Cesar quand je le frappai, j’ai agi ainsi. 


ANTOINE, 

Je ne doute pas de votre sagesse. Que chaque liornme 
me tende sa main sanglante : d’abord, Marcus Brutus, je 
veux serrer votre main 1 ; cnsuite, Caius Cassius, je veux 
prendre la votre ; maintenant la votre, Decius Brutus; main- 
tenant la votre, Metellus; la votre, anna, et, mon vaillant 
Casca,la votre; et la votre, mon bon Trebonius, qui, quoique 
le dernier, n’6tes pas Ie moins aime. Seigneurs, helas! 
que dirai-je? Ma reputation se tient maintenant sur un ter¬ 
rain si glissant, que vous devez avoir demoi une de ces deux 
mauvaises opinions, oujesuis un lache, ou je $uis un flal- 
teur. Que je t’aimais, Cesar, oli! c’est vrai : si done ton 


I, Will I stifike Avitli yon. je sccovcrai (les main a) avec vous. 
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lime nous regarde raaintenant, cel a ne t’affligera-t-il pas 
plus vivement que la mort, dc voir ton Antoine faire sapaix, 
et serrer les mains sanglanles de les ennemis, Irds noble 
Cesar! en presence dc ton cadavre ? Si j’avais aulant d'yeux 
que tu as de blessures, il me sierait mieux de pleurer aussi 
violeminent qu’elles laissent couler ton sang, que de m’unir 
en termes d’amitie avec tes ennemis. Pardonne-moi, Julius! 
C'est ici que tu fus cerne, brave cerf; e'est ici que tu tombas; 
et c'est ici que se tiennent tes chasseurs, revetus des insignes 
de tes depouilles, et empourpres de ton sang i . 0 monde, tu 
his la foret de ce cerf; et lui, en verite, o monde, etait ton 
coeur, Que tu rcssembles a un daim, frappe par plusieurs 
princes, couche comine tu i’es ici ! 

CASSIUS. 

Marc-Antoine! 

ANTOINE. 

Pardonne-moi, Caius Cassius : les ennemis de Cesar eux - 
memos parleront ainsi; c’est done, dans un ami, une bien 
froide moderation. 

CASSIUS. 

Je ne vous blame pas dc Jouer Cesar; mais quelle alliance 
voulcz-vous faire avec nous? Voulez-vous etre compte au 
nombre de nos amis; ou devons-nous alter en avant, sans 
nous appuyer sur vous? 

ANTOINE. 

C'est pour cette raison que je vous pris les mains; mais a 
la verite, je fus delourne de mon but en regardant Cesar. Je 
suis de vos amis a tous, et je vous aiine tous dans cet espoir 


t. Crimsoned in thy lethc, c?'amoisis dans (a mort. 
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que vous mo donnerez les raisons pour lesguelles 1 Cesar 
etait dangercux. 

BRUTUS. 

Autrcment ce scrait un sauvage spectacle : nos raisons 
abondent tellement de considerations pfeities de justice, que 
vous, Antoine, le fils do Cesar, vous en serez satisfait. 

ANTOINE. 

Cost tout ce que je cherche; et de plus je sollicitc de 
pouvoir montrerson corps sur la place du marche, et de par¬ 
lor i\ la tribune de l’organisation do ses funerailles, comme 
il convient a un ami. 

BRUTUS. 

Vous parlerez, Mare-Antoine. 

CASSIUS- 

Brutus, unmot. 

(A part, a BRUTUS.) 

Vous ne savez pas ce que vous fuites : ne conscntez pas a 
ce qu’Antoine parle aux funerailles ; ne savez-vous pas quelle 
emotion il peut produire dans le peuple, par ce qu’il dira? 

BRUTUS, a part h Cassius. 

Avec votre permission, je monterai moi-meme le premier 
a la tribune, et j’exposcrai la raison de la mort de Cesar ; 
j’annoncerai que, si Antoine parle, e’est avec notre bon plai- 
sir et notre permission, et quo nous sommes bien aises que 
Bon fasse pour Cesar les rites veritables et Jes ceremonies 
legates. Ccci nous sera plus avantageux }ue nuisible. 

CASSIUS, a part & Brutus. 

Jo ne sais ce qui peut arriver, mais ccla ne me va pas. 


1, Why and wherein, pourquoi et en quoi. 
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BRUTUS. 

Marc-Antoine, prenez ici le corps de Cesar. Vous ne nous 
bmmerez pas dans votre discours pour les funcrailles, mais 
dites tout le bieii quo vous pourrez imagiuer de Cdsar: et 
dites que vous le faites par noire permission ; autrement vous 
n’aurez aucune espece de part a ses funerailles ; vous par- 
lerezdans lameme tribune que moi, apres que mon discours 
sera termine. 

ANTOINE. 

Tr os bien ; ]c n’en demande pas plus. 

BRUTUS, 

Preparez done 1c corps, et suivez-nous. 

(Its sortent lous, execute Antoine, 


ANTOINE. 

0 pardonne-moi, sanglant morceau d’argile, si je suis 
doux et aimable pour ces bouehers ! Voici ies restes do 
I’homme le plus nob e qui vecut jamais dans le cours des 
ages. Malheur aux mains qui ont verse ton sang precieux ! 
Maintenant je prophet iso sur tes bl assures, qui, comme des 
bouches muettes, ouvrent leurs ievres vormeiiles, pour em- 
prunter ma voix et Leloquence de ma fangue. La malediction 
tombera sur les membres des homines, la fureur domcstique 
et la cruelle guerre civile couvriront toutes les parties de 
Pllalie; le sang et la destruction deviendront choses si com¬ 
munes et les objels terribles seront si familiers, que les meres 
ne feront que sounre quand eiles apercevront leurs enfants 
ecarteles par les mains de la guerre; toutepitie sera etouflee 
par 1’habitude des acles cruels : fame do Cesar, cher- 
chant partout vengeance avec Ale a ses cotes, sortira bru- 
lante de renter, pour s’ecrier dans ces regions : « Carnage!» 
vcc une voix de monarque, et lAchera les chiens de la 



70 


JULES UfiSAU. 


guerre: cot acte odieux exhalera au-dessus du sol line 
odeur feiide provenant descadavres en putrefaction, deman¬ 
dant la sepulture. 

(Entrc un servltcur.) 


Vous eles au service d’Octave Cesar, n’est-ce pas’i 


LE SERVITEL'H. 

Oui, Marc-Autoine. 


ANTOINE. 

Cesar lui a ecrit de venir a Home 


LE SERVlTEDlt. 

11 a refu seslettres, ct iJ arrive; il m’a ordonne de vous 
lc dire de vive voix 1 . — 

(Apci’cevunt Io cadavre.) 

0 Cesar! 

ANTOINE- 

Ton cceur est gros, relire-loi et pleure. La douleur est 
contagieuse, je le vois; car mes yeux en apercevant dans les 
liens ces larmes de chagrin, commencent a devenir humides. 
Ton maitre vient-il ? 


LE SERVITEUR. 

11 eouche cetle nuit a sept lieues de Home. 

ANTOINE. 

Ketourne promptement, et dis-lui ce qui est arrive: main- 
tenant Rome est en pleurs, c ost une Rome dangereuse ; il 
n’y a pas encore de sOrete dans Rome pour Octave; pars et 
dis-le-lui. Cependant arWHe un instant; tu ne partiras pas 
avant que j’aie porte ce cadavre sur la place du marche; la 
je vais voir dans mon discours, comment lc people acceple 


f. By word li 1 mouth ,mol i > 
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I acle cruet de ces hommes sanguinaires : d'apres l’evene- 
menl, tu parleras au jeune Octave de 1’etat des choses. Prete- 
moi la main. 

([b sorted avec le coi'jis tic Cesar.I 


SCENE II 


LOLJOUUS A ROME. — LE iOHUAl 


(Kulroul L> LU 1 Uo 


et Cassius, 


ol unc 


foutc do oil ovens,) 


LES CITOVENS. 

Nous voulons dire satisfaits; soyons satisfaits. 

BRUTUS. 

Alors suives-moi el ecoutez-moi *, amis. — Cassius, alless 
dans I’autre rue et parlageons la foule 2 . — (Jue ceux qui 
veulent m’entendre parlor, restent ici; que ceux qui veulent 
suivre Cassius, aillent avec lui : et uu comple public sera 
rendu de la mort de Cesar. 

PREMIER C1TOYEN. 

Je veux entendre parlor Brutus. 

SECOND C[TOYEN, 

Je veux entendre Cassius; et comparons leurs raisons 
apres les avoir entendu exprimer separemenl. 

(Sort Cassius, avec queiques-uns des cilojens. Bhutus monte a la tribuno ) 


TROISIEME CITOYEN. 

Le noble Brutus est monte : silence ! 

Give me audience, donnez-moi 2. The numbers, les nombres, 
audience. multitude * 
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BKUTUS. 

Sovez patients jusqu’a la fin. 

Romains, concitoyens et amis! ecoulez-moi pour macause; 
el soyez silcncieux, afin do pouvoir entendre; croyez-moi 
sur mon honneur, et ayez egard a mon honneur pour que 
vous puissiez me croire : jugez-moi dans votre sagesse, et 
lenez vos sens en eveil, afin de pouvoir mieux juger. S’il y a 
dans cette assemblee quel que ami, quelque cher ami de 
Cesar, a lui je dis que l’amour tie Brutus pour Cesar n’est 
pas moindre quo le sien. Si done cot ami demande pourquoi 
Brutus s’eleva centre Cesar, voiei ma reponse : Ce nest pas 
que j’aimais moins Cesar, mais j’aimais Rome davanlage. 
Aimeriez-vous mieux que Cesar lut vivant et mourir tous 
esdaves, ou que Cesar tut iriorl, pour vivre tous en homines 
fibres? Comrne Cesar m’aimail, je le pleure; coniine il etait 
heureux, je m’en rejouis; comrne ii etait vaillant, je l’honore ; 
mais comrne il etait ambitieux, je I’ai tue : voici des larmes 
pour son amour, de la join pour sa fortune, de l’lionneur 
pour sa valeur, et la mort pour son ambition. Qui parmi 
vous a 1’ame assez vile pour vouloir elre esclave? S’il y a 
quelqu’un, qu’il parie; car e’est lui que j’ai offense. Qui 
parmi vous cst assez barbare pour ne vouloir pas elre Ro¬ 
maic? S’il y a quelqu’un, qu’ii parie; car e’est lui que j’ai 
offense. Qui parmi vous est assez miserable pour ne pas 
aimer son pays? S’il y a quelqu’un, qu’il parie, car e’est lui 
que j’ai offense. Je m’arrete pour attend re une reponse. 

LUS CITOYENS. 

Personae, Brutus, personne. 

BRUTUS. 

Je n’ai done offense personne. Je n’ai pas fail plus de ma 
a Cesar que vous n'en ferez a Brutus. La raison de sa mort 
est cnregislree au Capitole; !a gloirc qu’il m^ritait n’est pas 
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atlenuee, ol les faules qui lui out valu la mort no sont pas 


exagerees. 


(Cutrent Antoine et d-alitres, avec le corp^ do Cesar.) 


Void son corps, pleure par Alarc-Antoine : quoiqu’il n’ait 
cu aucunc part a sa mort, il en beneficiera et aura une place 
dans la republique; mais Icquel d’enti*e vous n’en benefi- 
ciera pas? Sur ceei, je pars ; de merne que j’ai immole mon 
meilleur ami pour le bien de Rome, ainsi je me reserve le 
meme poignard quand il plaira a mon pays d"avoir besoin 
de ma mort. 

LES CITOYENS. 

Vive Brutus, vivo Brutus! 

PREMIER CITOYEN. 

Conduisons-le en friomphe a sa maisott. 

SECOND CITOYEN. 

Donnons-lui une statue avec ses ancelres. 

THOISlE.ilE CITOYEN. 

Qu’iJ soil Cesar. 

QUATHIEME CITOYEN. 

Les meilleures qualiles de Cesar vont main tenant etre 
couromiees dans Brutus. 


PREMIER CITOYEN 


Nous aliens Jeconduire chez lui avec desapplaudissements 
ct des acclamations. 


BRUTUS. 


Mcs conciloyens! 


SECOND CITOYEN 


Paix, silence ! Brulus parlo 
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PREMIER CITOYEN 


Paix, hoi a! 


BRUTUS. 


Bons concitoyens, iaissez moi parlir seul, et par egardpour 
moi, restez ici avec Antoine : rendez honneur au corps de 
Cesar et honorez son discours qui a pour but la gloire do 
Cesar; Marc-Antoine, par noire permission, est autorise a. ie 
faire; je vous en supplie, quo pas uu de vous ne parte, ox- 
cep le moi seul, avant qu’Antoiue ait parle. 

(II sorl.) 


PREMIER C1TOYEN. 

llestez, iiolu! et ecoutons Marc-Antoine, 

TIIOISIEME C1TOYEN. 

Qu’il monte a la tribune puMique; nous voulons i’en- 
tendre. — Noble Antoine, montez. 


ANTOINE. 

Je vous suis bien oblige de m'ecouter en consideration de 
Brutus. 

m bionic.) 


QUATRIEME Cl TO YEN. 


Que dil-il de Brutus? 


TROISIEME Cl TO YEN 


11 dit qu'il nous est bien oblige a tous de I’ecouter eu 
consideration de Brutus. 


QUATRIEME CITOYEN. 

11 serait mieux qu’il ne dit pas dc mat de Brutus ici. 


PREMIER CITOYEN 


Cc Cesar ctait un tyran. 


4 
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TROISIEME ClTOYEN. 

Oui, c’est certain; nous sommes bien aises que Rome soil 
'debarrassee de lui, 

SECOND ClTOYEN. 

Paix! ecoulons ce quo peut dire Antoine. 

ANTOINE. 

Aimables Romams! 


LES ClTOYEN S, 


Paix, hola! ecoutons-le. 


ANTOINE. 

Amis, Romains, conciloyens, pretez-moi vos oreilles : je 
viens pour cnsevelir Cesar, et non pour !e louer. Le malque 
font les homines vit apres eux, le bien est souvent enterre 
avec leurs os; qu’il en soil ainsi de Cesar. Le noble Brutus 
vous a dit quo Cesar etait ambitieux : s’il en etait ainsi, c’e-- 
tait un defaut grave, et Cesar Pa expie gravemenl. Ici, avec 
la permission de Brutus et des autres (car Brutus est un 
homme honorable, et ils le sont tous, des homines hono- 
rables), je viens pour parler des funerailles de Cesar. II etait 
pour moi un ami fidele et juste; mais Brutus dit qu’il etait 
ambitieux et Brutus est un homme honorable. Jl a amene 
ici a Home beaucoup de captifs dont les rations remplirenl 
les coffres publics : en ceci Cesar parut-il ambitieux? Quand 
les mallieureux out crie, Cesar a pleure : Pambilion devrait 
etre faite d'une plus rude etofle : cependant Brutus dit qu’il 
etait ambitieux, et Brulus est un homme honorable. Vous 
avez vu tous qu’a la fete des Lupercalcs je lui presentaitrois 
fois la couronne royale, et qu’ii la refusa trois fois : etait-ce 
de Pambition? Cependant Brutus dit qu'il etait ambitieux, et 
certainement il est un homme honorable. Je ne parie pas 
pour desapprouver ce qu’a dit Brutus, maisjc suis ici pour 
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dire ce que je sais. Tous vous Faimicz jadis, et cerietail pas 
sans raison : quel niolif vous cmpeehe done do le pleurer? 
0 jugement, tu Fes retugie chez des brutes, et les homines 
ont perdu la r;iison! — Pardonnez-moi; mon eoeurest dans le 
cercueii ici avec Cesar, et il faut m’arreter jusqu’a ce que 
je revienne a moi. 

PREMIER CITOYEN. 

II me semble qu’il y a beaucoup de raison dans ses pa¬ 
roles. 

SECOND CITOYEN. 

A bien considerer la chose, Cesar a eu de grands torts. 

TROISIEME CITOYEN. 

Vraiment, mes maitres ? Je crains que quelqu'itn de pire 
ne vienne prendre sa place. 

QUATRIEME CITOYEN. 

Avez-vous remarque scs paroles? II ne voulut pas accepter 
ia couronne; done eertainement il n’elait pas ambitieux. 

PREMIER CITOYEN. 

Si cela est prouve, il y en a qui le payeront cher. 

SECOND CITOYEN. 

Pauvre atne ! ses yeux sont rouges comme du feu a force 
de pleurcr. 

TROISIEME CITOYEN. 

11 n’v a pas dans Rome d’homme plus noble qu’Anioine. 

QUATRIEME CITOYEN. 

Faisons attention, il recommence a parler. 


ANTOINE. 


Ilier encore un mot de Cesar aurait pu arrfiter le monde : 
maintenant le voila. gisant, el il n’y a pas un homme, memo 
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les pauvres, pour iui donner une marque de respect. 0 mes 
maitres ! si j’etais dispose a exciter vos coeurs et vos esprits 
a la revoke et a la fureur, je erais tort a Brutus, je ferais 


tort a Cassius, qui, vous le savez tons, sont des hommes ho- 
norables: je ue veux pas leur faire tort; je prefere faire tort 
au mort, me faire tort a moi-meme et a vous, plutot que de 
faire tort a des homines si honorables. Mais voici un par- 
chemin, avec ie sceau de Cesar; je l'ai trouve dans son 
cabinet, e’est son testament. Que les homines du peuple 
entendent ce testament, que, pardonnez-moi, je n'ai pas lln- 


tention de lire, etils iront baiser !es blessurcs de Cesar mort 
et pJonger leurs mouchoirs dans son sang saere; bien plus, 
is demanderont de scs cheveux coinme souvenir, et a leur 
mort ils les mentionneront sur leur testament, comme un 
legs precieux a leur poslerile. 


QUATRIEME CITOYEN. 

Nous voulons entendre le testament; lisez-le, Marc-Antoine. 


LES C1TOYENS. 

j.e testament, le testament! nous voulons entendre le tes¬ 
tament de Cesar. 

ANTOINE. 

Ayez patience, aimables amis, je ne dois pas le lire; il 
n’est pas bon que vous saehicz combien Cesar vous aimait. 
Vous n’etes pas de bois, vous n’dtes pastftf pierre, mais vows 
etes des homines; el etant des homines, si vous entendiez le 
testament de Cesar, il vous enflammerait, il vousrendraitfous: 
il est bon que vous ne sachiez pas que vous etes ses heritiers. 
Car, si vous le saviez, oh ! qu’en adviendrait-il ? 

QUATRIEME CITOYEN. 

Lisez le testament; nous voulons l’entendre, Antoine; vous 
devez nous lire le testament, le testament de Cesar, 
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ANTOINE. 

Voulez-vous elre patients ? Voulez-vous attendre un mo¬ 
ment ? -le me suis Jaisse entrainer a vous parler de cela : je 
crainsde faire tort aux homines honorables dont les poignards 
ont frappe Cesar; je le crains. 

QUATRIEME CITOYEN. 

C’etaient des trait res, ces hommes honorables ! 

LES CITOYENS. 

he testament ! ]e testament ! 

SECOND CITOYEN. 

C’etaient des scelerats, des meurtriers; le testament! lisez 
le testament! 

ANTOINE. 

Vous voulez done me forcer a lire le testament ? Faites done 
un cercle autour du corps de Cesar et laissez-moi vous mon- 
trer celui qui fit le testament. Dois-je descendre ? et voulez- 
vous m’en donner la permission? 


LES CITOYENS. 


Descendez. 


SECOND CITOYEN. 


Descendez. 


TROISIEME CITOYEN, 


Vous avez la permission. 


(Antoine descend.) 


QUATRIEME CITOYEN. 

Un cercle; rangez-vous en rond. 


PREMIER CITOYEN. 

Eloignez-vous du cercueil, eioignez-vous du corps. 
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SECOND Cl TO YEN. 

I‘lace pour Antoine, Je tros noble Antoine. 

ANTOINE. 

Allons ! ne vous pressez pas ainsi sur moi; tenez-vous & 

recart. 

LES CITOYENS. 

Arriere, place; portez-vous en arriere. 

ANTOINE. 

Si vous avez des larmes, preparez-vous a les repandre main- 
tenant. Tous vous connaissez ce manteau: je me rappelle la 
premiere fois que Cesar le revfitit; e’etait un soir d*ete,dans 
$& tente; ce jour il avail vaincu les Nerviens : regardez, voici 
ou traversa le poignard de Cassius : voyez quelle dechirure a 
fait 1’envieux Casca; e’est par cette autre que lebien-aime 
Brutus l’a assassin^; et comme il retirait son acier maudit, 
voyez comme le sang de Cesar 1c suivit, se precipitant au 
dehors, pour s’assurer si e’etait Brutus ou non qui frappait 
si cruellement; car Brutus, vous le savez, etait l'ami de Cesar. 
Jugez,6 dieux! combienCesar Faimaittendrement! Ce fut pour 
lui le coup le plus cruel de tous; car, quand le noble Cesar le 
vit frapper, Fingralitude, plus forte que les armes des traitres, 
le vainquit tout a fait: e’est alors que se brisa son grand coeur; 
et, cachant son visage dans son manteau, le grand Cesar 
tomba a la base meme de la statue de Pompee, qui pendant 
tout ce temps versait du sang. 0 quelle chute ce fut, mes 
concitoyens! Alors vous et moi, et nous tous, nous tombames 
pendant que lasanglante trahison eclatait au-dessus de nous. 
Oh! main tenant vous pleurez; et je m’apercois que vous res- 
sentez l’impression de la pitie; ce sont de genereuses larmes. 
Bonnes ames, quoi ! pleurez-vous, alors que vous ne voyez 
que lesplaies du manteau de Cesar? Regardez-le ici, le voici, 
lui-meme, defigure, comme vous le voyez, par les traitres. 
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PREMIER CITOYEN. 

0 spectacle digue de pi lie ! 

SECOND CITOYEN. 

0 noble Cesar ! 

TROISIEME CITOYEN. 

0 jour malheureux ! 

QUATRIEME CITOYEN. 

0 IrailreSj scelerals ! 

PREMIER CITOYEN. 

0 sanglant spectacle ! 

SECOND CITOYEN. 

Nous voulons (Hre venges. 

LES CITOYEN?. 

Vengeance, — en avant,— cherchons, — billions, — in- 
cendions, — tuons, — massacrons, — que pas un traitre 
n'echappe ! 

ANTOINE. 

Arretez, concitoyens. 

PREMIER CITOYEN. 

Paixici! ecoulez le noble Antoine. 

SECOND CITOYEN, 

Nous vouions Fentendre, nous voulons le suivre, nous 
voulons mourir avec lui. 

ANTOINE. 

Pons amis, aimables amis, que je ne vous excite pas a un 
tel courant subit de revolte; ceux qui ont fait cet acie sont 
des hommes honorables; je ne connnis pas, belas ! les griefs 
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particulars qui les ont pousses a agir ainsi; ils soul sages 
et honorables, et repondront sans aucun doute a vos raisons. 
Je ne viens pas, amis, pour surprendre vos cceurs,je nesuis 
pas orateur commc Brutus; mais je ne suis, coimne vous le 
savez tous, qu’un liomme simple et sans esprit qui aime mon 
ami; et ils le savent ires bien ceux qui m’ont donne permis¬ 
sion de parler publiquement; car je n’ai ni esprit, ni talent 
de paroles, ni merite, ni action, ni eloquence, ni pouvoir de 
parler, pour exciter le sang des homines; je ne fais que parler 
tout simplement; je vous dis ce que vous-memes vous savez; 

4 

je vous monlre les blessures de faimable Cesar, pauvres, 
pauvres bouches muettes, et je leur ordonne de parler pour 
moi; mais si j’etais Brutus et Brutus Antoine, il y aurait un 
Antoine qui agiterait vos esprits ct mettrait clans chaque 
blessure de Cesar unc langue qui exciterait les pierres de 
Koine a se lever et a so revolter. 


LES C1TOYENS 


Nous nous revollerons. 

* 

PREMIER CITOYEN. 

Notts brulerons la maison de Brutus. 


TROISIEME CITO YEN. 


Eu avant done! aliens chercherles cons pint teurs. 


ANTOINE. 


dependant ecoutez-moi, concitoyens; ecoutez-moi parler. 


LES CITOYENS. 


. Paix ! liola! ecoutons Antoine, le Ires noble Antoine. 


ANTOINE 


Mais, ainsi, vous ne savez pas ce que vous allez faire; en 
quoi Cesar a-t-il merite ainsi voire affection? Helas ! vous no 

6 
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le savez pas; il faut done vous le dire : vous avez oublie le 
testament dont je vous parlais. 


LES C1TOYEN3. 


C’est vraij le testament: arrdtons ct ecoulons le testament. 


ANTOINE. 

Void le testament cachete du sceau de Cesar; a chaque ci- 
loyen romain, a ehaque homme particular, i! donne soixante- 
quinze drachmes. 


SECOND CLIO YEN. 


Trcs noble Cesar ! nous venserons sa moii 


TROIS1EME C1TOYEN. 


0 royal Cesar ! 


ANTOINE. 


Kcoulez-moi avee patience. 


l.ES Ci TO YE NS. 

l^aiXj hoi a ! 

ANTOINE. 

l)e plus il vous a laisse toules ses promenades, ses vergers 
particulars, ses jardins nouvellcment plantes, du cote du 
Tibre ; il les a laisses a vous ct a vos heritiers, pour lieux 
do plaisance publics, pour sortir et vous reorder. Voila un 
vrai Cesar ! quand cn viendra-t-il un autre semblable? 


‘ PREMIER CITOYEN. 

Jamais, jamais. Allons, en avant, en avanl! Nous brulerons 
son corps sur le terrain sacre et nvec les brandons nous in- 
cendierons les maisous des traitres. Emporlez le corps. 


SECOND C1TOYEN. 


Allons cli ere her du feu. 
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TKOISIEME CITOifEN 


Arrachons les bancs. 


QUATIUKME Cl TO YEN. 


Arrachons les banquettes, les fenfires, lout. 


(Soi'tcnL les citoyeus avee le corps.) 


ANTOINE. 


Mainlenant laissons aller les choses; genie du mal, lu es 
sur pied, prends le cours que tu voudras ! 


{Entre Jin scrvitcur.) 


Eh bien, quoi, camarade ‘ 


) 


LE SEItVITEUR. 


Seigneur, Octave est deja arrive a Rome. 


ANTOINE. 


Ou est-ii ? 


LE SBRVITEUlt. 


Lui el Ldpide sont chez Cesar. 

ANTOINE. 

Je vais aller de suite le voir; il vienl a souhait. La foi tune 
est joyeuse, et dans cclle disposition eile nous doimera (out, 

LE SEUVITEUR. 

.Lai enlendu dire que JJrulus et Cassius sont sortis an 
galop comme des fous par les portes de Rome. 

ANTOINE. 

Probablement ils out eu quo quo avcrlissemenl de la fa^on 
dont i’ai excite le peuple, Conduisez-moi a Octave. 


(Us sorietU.} 
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To U-l OIKS A It0>1 li. — LINK HUM 

f 

(Entro Cinna io poete.) 


GINN A. 

.fe revuis cettc nuil que je festoyais avec Cesar, et des pre¬ 
sages malheureux obsedaient mon imagination. J’eprouve do 
la repugnance a sorlirau dehors, etcependant quelque chose 
m’y pousse. 

(EntretU ins citoycits.) 


PREMIER CITOYEN. 

(Juel est votre notn ? 

SECOND CITOYEN. 

Ou allez-vous V 

TROISIEME CITOYEN. 

Ou habitez-vous ? 

QUATRIEME CITOYEN. 

Etes-vous marie ou celibataire? 

SECOND CITOYEN. 

Ueoondez a chacun directement. 

i 

PREMIER CITOYEN. 

Oui, et brievement, 

UUATRIEME CITOYEN. 


Oui, et sagem ent. 





TROISIEME CITOYEN. 

Out ct sincerement, vous ferez bicn. 

CINNA. 

Quel est mon nom ? Ou je vais ? Ou je demeure ? Suis-je 
marie ou celibataire? Done pour repondre a chacun de suite 
ct brievement, sagement et sincerement: sagement, je disque 
je suis celibataire. 

SECOND CITOYEN. 

G’est aiitant que de dire : iIs sont fous ceux qui se martenl; 
vous emporterezun coupde ma fa<;on, je le crains. Continues : 
directement. 

CINNA. 

Directement, je vais aux funerailles de Cesar. 

PREMIER CITOYEN. 

4 

Com me ami oucomme ennemi V 

CINNA. 

Gomme ami. 

SECOND CITOYEN. 

Vous avez repondu a cette question directement. 

QUATRlilME CITOYEN. 

Votre habitation, brievement. 

CINNA. 

Brievement, j’habite aupres du Capitole. 

TROISIEME. CITOYEN. 

Votre nom, monsieur, sincerement. 

CINNA. 

* 

Sincerement, mon nom est Ginna. 
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PREMIER CtTOYEN. 

Meltez-le cn pieces! c’cst un eons pi rat eur. 

CINNA. 

Je suis Citina le poete, je suis Cinna le pocte, 

QUATRIEME CITOYEN. 

Mellez-le cn pieces pour ses mauvais vers, mellcz-le en 
pieces pour ses mauvais vers. 

CINNA. 

.le ne suis pas Cinna le conspirateur. 

QUATIUEME CITOYEN. 

Peu importe, son nom est Cinna; arrachez-lui le nom (in 
coeur, et laissez-le partir. 

TROISIEME CITOYEN. 

Mettez-le en pieces, meltez-le en pieces! Dos bran- 
dons! Lola! Allons ! dcs brandons allumes: cbez Brutus, 
chez Cassius, brulons tout; les uns chez Decius, les autres 
chez Casca; les autres ciiez Ligarius; en avant, parlous ! 


(Its sortcnt.) 


ACTE IV 



TOiriOUKS A 


i\ 0 >I K. 


I’M-. piece de 


LA MA1SON D'ANTOIN 


(Antoine, Octave ct 


Lkpioe, :is$is a unc table.) 


ANTOINE. 

Tous ceuxda done monrront; leurs nonis sont marques. 

OCTAVE. 


Votre frere anssi doit mourir; y consentez-vous, Lepide? 


J’v consens. 

w 


lep i nr. 


OCT AY 



Marquez-le, Antoine. 

LEPIDE. 

A condition que Publius, le fils de votre scour, Marc-An 
toine, dispar ait ra. 

ANTOINE. 

M nc vivra pas; regardez, d'un trait je le condamne. 
Mais, Lepidc, allez chez Cesar; apporlez ici le testament, et 
nous determinerons comment on peut ret rancher ccrtaines 
charges onereuses dans !ps legs. 

D il 
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SS 

l.EPIDE. 

Mais vous trouverai-je ici ? 

OCTAVE. 

Ou ici, on au Capitole, 

(Sort Lepidi:.) 


ANTOINE, 

C’est un horame leger et sans merile, bon a etre envoye 
en commissions; csl-il convenable que, 1c monde etant divise 
en trois, il soil uu des trois a partager? 

OCTAVE. 

G’est ainsi que vous le jugez, et vous avez pris sa voix pour 
decider qui serait condamne a mort sur notre noire sentence 
de proscription. 

ANTOINE. 

Octave, ;'ai vu plus de jours que vous ; et quoique nous 
placions ces honneurs sur cet homme, pour nous allegcr dc 
divers fardeaux odieux, il ne Jes porlera que comme l’ane 
porte Tor : pour gemir et suer sous la besogne, pour etre 
conduit et pousse scion la route que nous lui indiquerons ; 
puis, quand il aura porte notre tresor on nous voudrons, 
enlevons-lui alors la charge, et renvoyons-le, comme Tune 
decharge, secouer les oreilles et paitre dans le communal. 

OCTAVE. 

Vous pouvez faire a votre guise; mais c’est un soldat 
eprouve et brave. 

ANTOINE. 

11 en est de memo de mon cbeval, Octave; ct pour cola je 
lui assigne uiie provision de fourrage; c'est un etre que 
j’instruis a combattre, a tourner, a s’arreter, a courir droit 
au but, engouvernant par mon esprit tons les mouvements de 
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son corps. A certains egards, il on est ainsi do Lepide; il faut 

I ^p m 

mstrnire, 1'excrcer, lui commander de marcher; c’est un 
liomme a resprit bouche, qui ne so sert d’objets d’art 
et d’imitalion pour en faire sa mode, que quand ils sont 
vieillis et mis au rebut par les autres hommes; ne parlez dc 
lui que comme d*un instrument servile. Et maintenant,Octave, 
ecoulez de grandes clioscs : Brutus et Cassius levent des 
troupes : il nous faut leur tenir tete sur-le-champ ; et pour 
cela, combinons une alliance, assurons-nous de nos meil- 
leurs amis et deployons nos meilleurs inoyens. Allons de 
suite sieger en conseil, pour aviser aux moyens les plus 
eflicaces de decouvrir les menees ten^breuses et dc conjurer 
surement les dangers imminents. 


OCTAVE. 

Qu’il en soil ainsi; car nous sommes lies au poteau et 
poursuivis par les aboicments de nombreux ennemis; quel- 
ques-uns qui nous sourient ont dans le coeur, je le crains, 
des millions de noirs desseins. 


(Us sorlcnt.) 


S eft NR 



DEV.VNT LA TENTE DE BRUTUS, AU CAMP PRES DR SARDES 

{Tambour. Entrant Brutus, Luctlius, Tmisius, ct des soldats; PtndaRf. 

vient a tear rencontre; Lucius a quelque distance.) 


Halte, hola! 


BRUTUS. 


LUCILIUS. 

Donnez le mot. tVordre, hola I hallo ! 
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BRUTUS. 

Eh bien, Lucilius Cassius approclic-L-il? 

LUC11 ius. 

Jl est lout pres, et Pindare arrive pour nous saluer de la 
part dc son inaitre. 

(PikdaiuI donnc mic letti'c ;t Bkutus.) 


BRUTUS. 

II me salue en ami, Votrc matt re, Pindare, par son change- 
ment et par ses mauvais officiers, m’a donne quelque grave 
raison de desirer que Jes choses accomplies ne le fussont 
pas; inais, s’il est proche, je serai eclaire. 

PINDARE. 

Je ne doute pas quo mon noble maitre ne vous paraisse 
lei qu’il est, plein d’egards ct d’honneur, 

BRUTUS. 

Ce n’est pas douteux. — Un mot, Lucilius, informez-moi de 
la facon dont il vous reg:ut. 


LUCILIUS 


Avec assez de courtoisie et d’egards ; mais pas avec eelle 
familiarity, ni ccs entretiens libres el amicaux que je !ui ai 
con mis autr 


rrutus 


Tu me depeins un ami ehaud qui sc refroidit: remarque 
loujours, Lucilius, quo, quand 1’affect ion commence a lan- 
guir et a decroitre, elle emploie un redoublement de poli- 
tesse 1 . 11 u’y a pas de ruses dans la simple el tranche loyaule: 
mais les homines perftdes, comme les chevaux pleinsde feu 
sous la main, font bravement montre d’ardetir el promeltent 


1. An enforced ceremony, mic cJrthnonie (politesse) routi'nintr. 
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rnerveilles; mais, lorsqu’ils doivent endurer le cruel epcron, 
ils laisseat tomber la tote, ct, coniine ties rosses trompeuses, 
faiblissent dans 1’epreuve. Son armde vient-elle? 

LUCIL1US. 

Ils veulent logcr ce soir a Sardes; la plus grande par lie. 
urtout la cavaleric* march e avec Cassius. 

(Marche an licliors.) 


BRUTUS 


Kcoutez, il est arrive : alions amicalcmcnl a sa rencontre. 

(Rntrent Cassius ct des solilats.) 


CASSIUS. 

Halte, liola! 

BRUTUS. 

Hallo, hola ! failes circuler le mol d'or&re* 

AlJ DEHORS. 

Halle! 

AU DEHORS. 

Halte! 

AU DEHORS. 

Halte! 

CASSIUS. 

Tres noble frere, vous m’avez fait injure. 

BRUTUS. 

Soyez mes juges, 6 dieux! Fais-jc injure a mes ennemis 
ct si cola n’est pas, comment ferais-je injure a un frere ? 

CASSIUS. 

Brutus, voire froidc reserve cache des injures ; et quand 
vous me la montrez... 



JULES 




BRUTUS. 

Cassius, moderez-vous ; dites vos griefs doucement, je 
vous connais bien; ne nous disunions pas, sous ies yeux de 
nos deux armees ici reunies qui ne devraient s'apercevoir 
que de noire afleclion; fuiles-les eloigner: puis dans ma 
tente, Cassius, exposez vos griefs, et la je les ecouterai. 

CASSIUS. 

Pindare, dites a nos capitaines de conduire leurs troupes 
un peu plus loin. 

BRUTUS. 

Lucilius, failes de meme ; ct que personne ne vienne nous 
trouver en noire tente avant que nous ayons fmi noire con¬ 
ference. Que Lucius et Titinius gardent la porle. 

01 s sortent.) 


SCENE III 


.^OU.S LA TENTE DE DIUITI S 

(Enlrcnt Brutus et Cassius.) 

CASSIUS. 

Une preuve que vous m’avez fait injure, e’est que vous 
avez condamne et note d’infamie Lucius Pella, pour avoir 
recu des presents ici des Sardiens; les lettres que j’ecrivis en 
sa faveur, parce que je connaissais cot homme, furent de- 
daignees. 

BRUTUS. 

Vous vous etes fait injure a vous-meine, en in’ecrivant 
a ce propos. 



CASSIUS. 


Dans un moment com me celui-ci, il n’est pas bon de faire 
attention a la plus petite offense. 

BRUTUS. 

Caissez-moi vous dire, Cassius, qu’on vous reproche beau- 
eoup d’avoir la main avide, de traliquer de vos emplois et 
do les vendre pour de i'or a des gens de peu de merite. 

CASSIUS. 

Moi, une main avide ! Vous savez que vous dies lhutus, 
vows qui parlez ainsi, ou autrement, par les dieux, cette pa¬ 
role serait votre derniere. 

BRUTUS. 

Le nom de Cassius couvre cette corruption, e’est pourquoi 
le cbaliment cache sa tele. 


CASSIUS. 

Le chutiment! 

BRUTUS. 

Souvcnez-vous de Mars, souvenez-vous des ides de Mars : 
le sang du grand Jules a’a-t-il pas coule pour la justice ? 
Duel seelerat atienla a sa personne, le poignarda, et pas pour 
autre chose que la justice? Quoi! Cun de nous qui avons 
frappe le premier hornme de tout ce monde parce qu’il sou- 
lenait des voleurs, un de nous doit-il souiller ses mains par 
d’infames presents, et vendre Fimmense espace de nos glo- 
rieux honneurs, pour autaut de vil metal que la main peut 
ensaisir? J’aimeraismieux etre unchien et aboyer ala June, 
que d’etre un pareil Domain. 

CASSIUS. 

U rut us, ne me poussez pas about, je ne le souffrirai pas: 
vous vous oubliez cn m’enfennant dans un cercle; je suis un 
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1H 


soldat, moi; je .s ais plus aucien dans la pratique, el plus ca 
pable nue vous de poser des conditions. 


imuTus. 


Allons done! II non est rien, Cassius 


CASSIUS. 


Si. 


n rut us. 


Je vous dis que non. 


CASSIUS. 


No me presses pas davantage, je m’oublierais moi-mcme 
prenez garde a votre sure to, ne me tentez pas davantage. 


liHUTL'S. 


Arriere, liommc de rien ! 


CASSIUS. 


Esl-ce possible ? 


imuxus. 


Ecoulez-moi, car j’ai a vous parlor. Dois-jc laisser le champ 
Jilire a voire lemeraire colere? Serai-je effraye quand mi in¬ 


sense me regarde fixement? 


CASSIUS. 


> 


0 dieux, 6 dieux ! faut-il que je soulfre tout ceci * 

BRUTUS. 

Tout ceci! et bien plus : agitez-vous jusqu’a ce que votre 
coeur orgueilleux se brise ; allez, montrez a vos serviteurs 
com bien vous eles emporte, et faites trembler vos esclaves. 
Faut-ii que je m’ecarle? Faut-il quo je vous observe? Faut-il 
m’arreter et ramper sous votre hurneur irritable? Par Irs 
dieux, vous digererez le venin de votre colere, dussiez-vous 
en perir ; car a partir de ce jour, je me servirai de vous, 
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coniine d’ua objel do gailc, oui, cotmne dun spectacle risible, 
quaint vous serez irascible comme une guope. 

CASSIUS. 

Ku eles-vous arrive la ? 


BRUTUS. 

Vous diles quo vous etes un meilleur soldal : failes-le pa- 
raitre; juslidez voire fanfaronnade, el j’en aurai de la joie, 
car pour ma part je serai content de m’iustruire a 1’ecolc 
d’homraes plus capables. 


CASSLUS. 

Vous me faites injure de loule fa$on; vous me fades in¬ 
jure, Brutus ; j’ai dit, un soidat plus ancien, non pas un meil¬ 
leur. Ai-je dil <l meilleur » ? 


BRUTUS. 

One vous l’ayez dil, je m’en soucie peu. 


CASSIUS. 


Quand Cesar vivait, il n’aurait pas osd m’exciler ainsi. 


I! RUT US. 


Paix, paix ! vous n’auriez pas osc le provoquer. 


CASSIUS. 


Je n'aurais pas ose 


BRUTUS. 


CASSIUS. 


Quoi! ne pas oser le provoquer! 


BRUTUS. 

Sur voire vie, vous n’auriez pas ose. 

CASSIUS. 

Ne presumez pas trop de 111011 affection : je puis bien fai:e 
quelque chose quo je regretterais. 



JULES UliSAH. 



BRUTUS. 

Vous avez fait ties cboses que vous devriez regretter. II 
n’y a pas a craindre vos menaces, Cassius, car je suis sibion 
arme dans moil honnetete, qu’ellcs passent a cote de moi, 
coniine le vain souftle du vent, que je ue remarque meme 
pas. Je vous avais envoye demander quelques so mines d’ar- 
gent, que vous m’avez refusees; car je ne saurais me procurer 
de l’argent par aucun moyen vil: par le ciel, j’aimerais inieux 
monnayer inon coeur et faire des drachmes de mon sang, que 
d’arracher des mains des paysans leur miserable obole, 
par voie detournec ; je vous ai envoye demander de For 
pour payer mes legions, vous m’avez refuse; el:iit-ce agir 
comme Cassius le dcvait f Aurais-je ainsi repondu a Caius 
Cassius'? Quand Marcus Brutus deviendra assez avare pour 
mettre sous clef ces vils jetons loin de la portee de ses amis, 
alors preparez, d dieux, toutes vos foudres pour le mettre 
en pieces! 

CASSIUS. 

Je lie vous ai pas refuse. 


BRUTUS. 


Vous m’avez refuse. 


CASSIUS 


Je u’ai pas refuse : ce fut un sot qui rupporta ma reponse. 
Brutus m’a declare le coeur, un ami supporierait les defauts 
de son ami, mais Brutus fait les miens plus grands qu’ils 
ne sont. 

BRUTUS. 

Je ne le faisais pas, avant d’en avoir etc la victime. 


CASSIUS 


Vous ne m’aimez pas. 


BRUTUS. 


Je u’aime pas vos defaults. 
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CASSIUS. 

I/ceil cTun ami ne saurait voir de tels defauts. 


miUTUS. 

Celui d’un flalteur ne les verrait pas, bien qu’ils paraissent 
aussi enormes que l’OIympe elev6. 


CASSIUS. 

Venez, Antoine, venez, jeune Octave, vengez-vous sur 
Cassius seul, car Cassius est fatigue du monde; deteste par 
celui qu'il aime; brave par son frfere; gronde comme un 
esclave; tous ses defauts sont observes, enregistres, appris 
et rcpasses par coeur, pour me les jeter aux dents. Ob ! je 
pourrais pleurer mon esprit par mes yeux ! Voila mon poi- 
gnard et voici ma poitrine nue ; au dedans est un coeur plus 
precieus que la mine de Piutus, et plus riche que Tor: si tu 
es un Romain, arrache-le ; moi, qui t’ai refuse de l’or, je te 
donnerai mon coeur: frappe, comme tu as frappe Cesar, car 
je sais qu’au moment ou tu le haissais le p us, lu Paimais 
mieux que jamais tu n’aimas Cassius. 


BRUTUS. 

Rengainez votre poignard ; fachez-vous si vous voulez, 
votre fureur aura pleine carriere; faites ce que vous voudrez, 
le deshonneur passera pour un caprice tThumeur. 0 Cassius, 
vous etes attele avec uu agneau qui contient la colere comme 
le silex contient !e feu; frappe avec force, il fait jailiir unc 
etincelle rapide et redevient fro id aussi tot. 


CASSIUS. 


Cassius n’a-t-il vecu que pour etre la risee et l’hilarite de 
son Brutus, alors que le chagrin et le sang mal disposes le 
tourmentenl? 


BRUTUS. 


' I 

« . 

\ I .. L f 


Quand je disais cela, j’etais moi aussi mal dispose. 




ns 
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CASSIUS. 

L’avouez-vous autant? Donnez-moi votre main. 


BRUTUS. 

Et mon coeur aussi. 

■ 


0 Brutus! 


CASSIUS. 


BRUTUS, 

Ou’y a-t-ii? 

CASSIUS. 

IN’avez-vous pas assez (Talfection pour me supporter quand 
cette fougucuso humeur que m’a donnee ma mere, fait quo 
je m’oublic? 

BRUTUS. 


Oui, Cassius; et desorinais, quand vous serez Irop serieux 
avee votre Brutus, il pensera que c’est votre mere qui gronde 
et vous laissera faire. 


UN POETE, a l’cxtdrieur. 

Laissez-moi entrer pour voir les generaux; il y a quelque 
brouille entre eux, il n’est pas bon qu’ils soient seuls. 

LUCILIUS, a I’exlui-icLir. 

Vous n’irez pas jusqu’a eux. 

LE POETE, a I’exlcricur. 

11 n’y a que la mort pour m’arreter. 

(Entra la puelo suivi de Lt’CiLtus et dc Titinuts.) 


CASSIUS. 

Eh bien , qu’y a-l-il 1 

LE POETE. 

Quelle honte ! generaux! que preleudez-vous? Aimez-vous 


ACTE IV, SCENE IK. 99 

et soyez^ amis comme deux homines semblables devraient 
l*6tre; car, j’en suis sdr, j’ai vu plus d’annees que vous. 

CASSIUS. 

Ah ! ah \ comme ce cynique rime miserablement! 

BRUTUS. 

Va- fen d’ici, maraud; va-t’en, impertinent individu! 

CASSIUS. 

Soyez indulgent, Brutus; c’est sa facou d’agir. 

BRUTUS. 

Je me ferai a son humeur, quand il saura choisir son 
moment: qu’ont de commun la guerre et ces bouffons? — 
Camarade, hors d’ici. 

CASSIUS. 

Au large, au large, va-t’en! 

(Sort ie poete.) 

BRUTUS. 

Lucilius et Titinius, ordonnez aux capitaines de preparer 
un logement pour leurs compagnies cette nuit. 

CASSIUS. 

Puis revenez, et amenez-nous Messala immediatement. 

(Surlenl Lutiiuus et Titinius.) 
BRUTUS. 

Lucius, une coupe de vin! 

CASSIUS. 

Je ne croyais pas que vous pussiez £lre si emporle. 

BRUTUS. 

0 Cassius, je soufTre de beaucoup de maux. 
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CASSIUS. 

Vous ne faites pas usage de votrc philosophic, si vous 
faites attention aux maux accidentals. 

BRUTUS. 

Personae ne supporte raieux le chagrin: Portia est morte. 

CASSIUS’. 

Quoi! Portia! 

BRUTUS. 

Elle est morte. 

CASSIUS. 

Comment ai-je echappe a la mort, quand je vous con- 
Irariai ainsi ? 0 perle douioureuse et cruelle ! De quelle 
maladie ? 

BRUTUS. 

L’impatience de mon absence, et le chagrin de ce que le 
jcune Octave et Marc-Antoine sont devenus si puissants; car 
ces fachcuses nouvelles arriverent en memo temps que sa 
mort; elie en devint folle et pendant Pabsence de ses sui- 
vantes elle avala du feu. 

CASSIUS. 

Est-ce ainsi qu’elle mourut? 

BRUTUS. 

Ainsi memo. 

CASSIUS. 

0 dieux immortels! 

{Entre Lucjus, avee du via ct dcs llambcaux.) 

BRUTUS. 

No me parlez plus d'elle. l)onne-moi une coupe de vin. 
Ainsi j’ensevclis loute douleur, Cassius. 


(11 bolt. 
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CASSIUS- 

Mon coeur est. altere par cellc noble sante. — Remplissez, 
Lucius, jusqu’a ce que le via deborde de la coupe; je ne 
puis boire trop a l'amiti 6 de Brutus. 

(II boit.) 


BRUTUS. 

Entrez, Titinius! 

(Lucius sort.) 
(Rentro Titinius avec Messala.) 

Soyez le bicnvenu, bon Messala. Rangeons-nous autour de 
ce ilambeau ici et mettons on question les necessites de notre 

position . 

CASSIUS. 

Portia, es-tu partie? 

BRUTUS. 

Pas davantage, je vous en prie. — Messala, j’ai regu ici 
des lettres qui m’annonccnt que le jeune Octave et Marc- 
Antoine descendcnt sur nous avec une puissante armee, et 
dirigent leur expedition du cote de Philippes. 

MESSALA. 

Moi-m6me, j’ai regu des lettres de la meme teneur. 

BRUTUS. 

Que disent-elles de plus? 

MESSALA. 

Que par proscription et par misc hors la loi, Octave, An¬ 
toine et Lepide ont fait mourir cent senateurs. 

BRUTUS. 

Snr ce point nos lettres ne s’accordent pas bien; les miennes 
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parlent de soixanle-dix senateurs qui moururent par le fait 
de leur proscription ; de ce nombrc serait Ciceron. 

CASSIUS. 

Ciceron! 

MESSALA. 

Ciceron est mort, et par cet ordre de proscription, Aviez- 
vous recu des lettres de votre epouse, seigneur? 

BRUTUS. 

Non, Messala. 

MESSALA. 

On ne dit rien d’elie dans vos lettres ? 

BRUTUS. 

Rien, Messala. 

MESSALA. 

C’est etrange, il me semble. 

BRUTUS, 

Pourquoi me dcmandez-vous cela ? Ies votres en parlent- 
elles? 

MESSALA. 

Non, seigneur. 

BRUTUS. 

Voyons, si vous Stes un Romain, ditcs-moi la verite. 

MESSALA, 

Alors,supportez en Romainla verile que je vais vous dire; 
car elle esl morte certainement, et d’une dtrange maniere. 

BRUTUS. 

Eh bien, adieu, Portia! 11 nous faut mourir, Messala : cn 
r6flechissant qu’elle devait mourir un jour, j’ai lc courage 
de supporter sa mort rnaintenant. 



NESSALA. 


C’est ainsi que les grands hommcs devraient supporter les 
grandes pertcs. 

CASSIUS. 

.J’ai d’aussi belles theories que vons a ce sujet; mais! ma 
nature ne pourrait Ic supporter ainsi. 

BRUTUS. 

'h bien, a noire oeuvre vivante 1 , Que pensez-vous de 
marcher sur Philippes lout de suite? 

CASSIUS. 

Je nc crois pas que ce soil bon. 

BRUTUS. 

Vos raisons? 

CASSIUS. 

Les void : il vaut mieux que I’ennemi nous cherche : 
ainsi il usera ses moyens, fatiguera ses soldats, et se nuira 
a lui-mcme; tandis que nous, eii resf.anl tranquilles, nous 
serous reposes, agiles et pleias de vigueur. 

BRUTUS. 

Les bonnes raisons doivent necessairement ceder le pas 
aux meilleures. Les peuples entre Philippes et ce pays-ci 
n’ont pour nous qu’une amitie forcee, car ils ne nous ont 
donne des subsides qu’a contre-cceur; Tennemi, en traver- 
sant leur pays, augmentera son nomhre; il arrivera rafraichi, 
renforcc et plein de courage; et nous le privcrons de cet 
avanlage, si nous le rencontrons a Philippes avec ces peuples 
derriere nous. 

CASSIUS. 

Ecoutez-moi, bon fr^re. 

i. Laissons les morts,(l Veeuvre 
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nnuTus, 

Pardonnez-moi. Vous devez remarquer d’aillcurs quo nous 
avons tire toutes lcs ressourccs possibles de nos amis; nos 
legions sont au complet, notre cause cst mure; Pennem! 
augmente chaquc jour; parvenus a notre apogee, nous 
sommes prots a declines 11 y a dans les affaires des homines 
une sorte de maree qui, quand on cn profite a 1’heure du 
llux, conduit a la fortune; la maree manquee, tout lc voyage 
de la vie se resserre dans les ccueils et les malheurs. Nous 
floltons maintenant en pleine mer; et nous devons prendre le 
courant quand il nous seconde, ou perdre nos chances. 

CASSIUS. 

Eh bien, selon votre volonte, marchons: nous nous avail- 
ccrons et nous irons les rencontrer a Philippes. 

BRUTUS. 

Les ten&bres de la nuitontgrandi pendant notre entretien, 
et la nature doit obeir a la necessite; nous lui accordcrons 
seulement un peu de repos. N’y a-t-il plus rien a ajouter ? 

CASSIUS. 

Non, rien. Bonne nuit: nous nous luverons domain matin 
de bonne heure, et nous partirons. 

BRUTUS. 

Lucius, ma robe ! Adieu, bon Messala. — Bonne nuit, Titi- 
nius; — noble, noble Gassius, bonne nuit, et bon repos! 

CASSIUS. 

0 mon cher frere! nous avons mal commence la nuit: 
qu’il ne survienne jamais de pareille division entre nos 
cceurs! Que cela nc soil pas, Brutus. 


Tout est bien. 


BRUTUS. 
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CASSIUS. 

Ilonne nuit, seigneur. 

BRUTUS. 

Bonne nuit, bon fr£re. 

TITINIUS, MESSALA. 

Bonne nuit, seigneur Brutus. 


Adieu a lous. 


BRUTUS. 


(Sorient Cassius, Titinius cl Messala.) 
(HenIre Luchjs, avec la robe.) 


Donne-moi la robe. Ou est ton instrument ? 

LUCIUS. 

lei dans la tente. 


BRUTUS. 

4 

Ouoi! tu paries en dormant? Pauvre gar$on» je ne te 
blame pas; tu cs fatigue d’avoir veille. Appelle Claudius et 
quelques autres dc mes homines, je veux qu'ils couchentsur 
des coussins, dans ma tente. 

LUCIUS. 

Varron et Claudius! 

(Enlrcnt Varron et Claudius.) 

VARRON. 

Mon seigneur appelle? 

BBUTUS. 

Je vous prie, messieurs, de venir dormir dans ma tente; 
il se peut que je vous fasse lever tout a Pheure, pour 
quelque affaire avec mon frere Cassius. 
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VARRON. 

Si vous voulez, nous resterons debout, cl nous altendrons 
en veillant votre bon plaisir. 


BRUTUS, 

Non, je ne !e veux pas; couchcz-vous, mes bons amis: il 
peut se faire que je change d’avis.— Regarde, Lucius, voici 
le livre que je cherchais; je 1’avais mis dans la poebe de 
ma robe. 

(Varron et Claudius sc coiichent.) 

LUCIUS. 

J’etais sur que voire seigneurie ne me Tavait pas donn6, 

BRUTUS. 

Sois indulgent pour moi, mon brave, je suis tres oublieux. 
Peux-tu soul ever un instant les yeux appesanlis, et jouersur 
Ion instrumentune mesure ou deux? 

LUCIUS. 

Oui, seigneur, si cela vous faitplaisir. 

BRUTUS, 

Ccla me ferait plaisir : je te derange trop, mais tu es 
de bonne volonte. 

LUCIUS. 

(Test mon devoir, seigneur. 

BRUTUS. 

Je ne devrais pas demander Taccomplissement de ton 
devoir au dela de tes forces; je sais que la jeunesse desire 
1c temps du repos, 

LUCIUS. 

J’ai deja dormi, seigneur. 
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BRUTUS. 

Tu as bien fait, et tu dormiras encore; je ne vcux pas te 
retenir longternps; si je vis, je serai bon pour toi. 

(Musiquc ct chanson, vers la fin de laquello Lucius s’cndort.) 

C’est un air endormant. 0 sommeil meurtrier, as-tu jete la 
massue de plomb sur mon serviteur qui te faisait de la mu- 
si que ? — Aimable gar^on, bonne nuit; je ne veux pas te faire 
1c tort de tc reveiller; si tu inclines la tdtc, tu vas briser 
ton instrument; je vais tc 1’enlever; ct bonne nuit,mon en¬ 
fant. Voyons, voyons;la feuille n’est-elie pas pliee a I’en- 
droit ou j’ai cesse de lire? La voici, je pense. 

(Entre le fantume de Cksar.) 

Com me ce flambeau brdle mal! ah ! qui vient ici ? je pense 
que c’est la faiblesse de mes yeux qui donnc forme a cclto 
protligieuse apparition. EUe vient sur moi. Es-lu quelquc 
chose? Es-lu un dieu, un bon genie, ou un demon, toi, qui 
glaces mon sanget fais dresser mes cheveux? Dis-moi ce que 
tu es. 

LE FANTOME. 

Ton mauvais genie, Brutus. 

BRUTUS. 

Pourquoi viens-tu? 

LE FANTOME. 

Pour te dire que lu me verras a Philippes. 

BRUTUS, 

Bien: je te verrai done de nouveau? 

LE FANTOME. 

Oui, a Philippes. 
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BRUTUS. 

Eh bien, je te verrai a Fhilippes, alors. 

(Lc fantflmc s’«5vanouit.) 

Maintcnant que j’ai repris eoeur, tu t’evanouis: mauvais 
genie, je voudrais te retenir encore pour causer avec toi. 
Garmon! Lucius! Varron! Claudius! Messieurs, revcillez- 
vous! Claudius! 

LUCIUS. 

Les cordes, seigneur, sont fausscs. 

BRUTUS. 

11 croit toujours etre a son instrument. Lucius, debout I 

LUCIUS. 

Seigneur? 

BRUTUS. 

Revais-tu, Lucius, que tu criais ainsi? 

LUCIUS. 

Seigneur, je ne sais pas si j’ai crie. 

BRUTUS. 

Oui, tu as cri6; as-tu vu quelque chose? 

LUCIUS. 

Rien, seigneur. 

BRUTUS. 

Rendors-toi, Lucius. Coquin de Claudius! 

(A Varron.) 

Et toi, ami, debout! 


Seigneur? 


VARRON. 
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CLAUDIUS. 

Seigneur ? 

brutus. 

Pourquoi avez-vous ainsi crie, messieurs, dans votre 
sommcil ? 

VARRON, CLAUDIUS. 

Avons-nous crie, seigneur? 

BRUTUS, 

Oui; avez-vous vu quelque chose? 

VARRON. 

Non, seigneur, je n’ai rieti vu. 

CLAUDIUS. 

Ni moi, seigneur. 

BRUTUS. 

Allez presenter mes salutations a monjfrdre Cassius, dites- 
lui de mettre ses armees en marche de bonne heure, et nous 
Ie suivrons. 

VARRON, CLAUDIUS. 

Cela sera execute, seigneur. 


(IIs sortent.) 


ACTE V 


SCENE I 


LES PLAINES DE PHILIPPES 


(EiUreiit Octave, Antoine, ct leur armee.) 

OCTAVE. 

Maintenant, Antoine, nos esperances sont realisees 1 : vous 
disiez quo l’ermemi ne descendrait pas en plaine , mais qu’il 
so tiendrait 2 sup les eollines et les regions elevees; il n’en 
va pas ainsi; lours corps de bataille sont on vue; ils veulent 
nous defier ici a Philippes, en nous repondant avant que 
nous ies ayons questionnes* 

ANTOINE. 

Dah! je iis dans leur eoeur 3 et je sais pourquoi ils agisseut 
ainsi : ils pourraient etre contents de visiter d’autres lieux; 
et ils descendant avec une bravade qui masque leur peur, 
pensant, par cette demonstration, nous faire croire 4 qu’ils 
out du courage; mais il n’en est pas. ainsi. 


(Entre un messager. 


LE MESSAGE ft 


Preparez-vous, generaux : i’ennemi arrive en bon ordre; 


l. 

Q 

M ■ 

3. 


Answered, rdponditfS. 

Keep, f/arder 

Im ;i in ihtil' besoms, jc iuh 


dans leurs poitrines . 

4. To fasten in our thoughts, en 
f»ncer dans no3 pensdes. 
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leur sanglante enseigne dc bataille est deployec, et il y a 
quelque chose a fairo immediatemenl. 

ANTOINE, 

Octave, faites avancer doucement votre armee, sur le cote 
gauche de la plaine unic. 

OCTAVE. 

Je uflts du cote droit: garde le gauche, toi. 

ANTOINE. 

Pourquoi me conlraricz-vous on ce moment critique? 

OCTAVE. 

Je ne vous contrarie pas, mais je veuxagir ainsi. 

(M arctic.) 

(Tambour* Entrant BnUTL'S, CASSIUS, et leur arni^e ; LUCtLIi's, Titiniis 
Mess ala et autrcs.) 

BRUTUS. 

lls s’arretent et voudraient parleinenler. 

CASSIUS* 

Halte de suite, Tilinius; il faut sortir des lignes et leur 
parler. 

OCTAVE. 

Marc-Antoine, donnerons-nous le signal du combat? 

ANTOINE. 

Non, Cesar, nous repondrons a leur attaque. Avaneez; les 
generaux voudraient echanger quclqucs mots. 

OCTAVE. 

Ne bougez pas jusqu’au signal. 

BRUTUS. 

hes paroles avant les coups : n’est-ce pas, concitoyens ? 
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OCTAVE. 

Ce n’est pas que nous preferions les paroles, comme vous. 

BRUTUS. 

Les bonnes paroles sont meilleures que les mauvais coups, 
Octave. 

ANTOINE. 

Avec vos mauvais coups, Brutus, vous donnez de bonnes 
paroles; temoin le trou que vous files au coeur de Cesar, en 
criant : « Longue vie! salut, Cesar! » 

CASSIUS. 

Antoine, la place de vos coups est encore inconnue; mais 
pour vos paroles, elles depouillent les abcilles de Tllybla, et 
les laissent sans miel. 

ANTOINE. 

Mais non sans aiguillon, aussi. 

BRUTUS. 

Oh! si, et sans bruit encore; car vous avez d6robe leur 
bourdonnement, Antoine, et vous menaccz tres sagement 
avant de piquer. 

ANTOINE. 

Scelerals, ce n'est pas ainsi que vous agissiez, quand vos vils 
poignards se heurtaient dans les flancs de C^sar : vous mon- 
triez des dents comme des singes, et caressiez comme des 
chiens, et vous incliniez comine des esclaves, en baisant les 
pieds de Cesar; tandis que ce damne Casca, comme un chien 
hargneux, par derriere, frappait Cesar a la gorge. 0 ilat- 
teurs! 

CASSIUS. 

Flaneurs! maintenant, Brutus, remerciez vous vous-memc; 
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cette langue ne vous aurait pas offense ainsi aujourd’hui, si 
Cassius avail ete le maitre 4 . 

OCTAVE. 

Allons, allons, au fait! si Targumentation nous fait suer, 
au moment de la preuve, la sueur deviendra rouge 2 . Regar- 
dez, je tire mon ep6e contrc les conspirateurs; quand croyez- 
vous que cette epee rentrera au fourreau? Jamais, avant que 
les vingt-trois blessuresde Cesar soient entierement vengees; 
ou avant qu'un autre Cesar ait ajoute un meurtre a Tepee 
des traitres. 

BRUTUS. 

Cesar, tu ne peux mourir par les mains des traitres, a 
moins que tu ne les amines avec toi. 

OCTAVE. 

C’est ce que j’esp&re; je ne suis pas ne pour mourir par 
Tepde de Brutus. 

BRUTUS. 

Oh! lors m&ne que tu serais *e plus noble de ta race, 
jeune hornme, tu ne pourrais pas mourir plus honorable- 
ment. 

CASSIUS. 

Un 6colier volontaire, compagnon d’un farceur et d’un de~ 
bauche, ne m^rite pas un tel honneur! 

ANTOINE. 

Ce vieux Cassius encore! 

OCTAVE. 

Venez, Antoine; partons! Notre defi, traitres, nous vous le 

Might have ruled, pouvait avoir i der drops, la preuve d’elle ( I'argu- 
g Oliver n6 t avail pu gouverner. mentation ) tournera u des goutles 

2. The proof of it will turn to red- plus rouges. 
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lanijons au visage 4 : si vous osez combattre aujourd’hui, ve- 
nez sur le champ de batailie; sinon, attendez que ie coeur 
vous eri dise. 

{Sortent Octave, Antoine, cl leur armco.) 


CASSIUS. 

Ehbien, maintenant, que Je vent souffle, que les vagues 
s’enflent, et vogue la galere! La tempete est dechainee et 
tout est a Ja merci du hasard. 

BRUTUS. 

IIolci! Lucilius! ecoutez: un mot. 


Seigneur? 


LUCILIUS. 


(Buutus ct Lucilius conversont i'dcart. 


Messala! 


CASSIUS. 

MESSALA. 


Que dit moil general? 

CASSIUS. 

Messala, voici l’anniversaire de ma naissance; c’est en ce 
jour m6me que Cassius naquit. Donne-moi ta main, Messala : 
sois-moi temoin que c’est contre mon gre que je suis force, 
de meme que Pompee le fut, d'exposer aux chances d’une 
seule batailie toutes nos liberies. Vous savez que j’etais for- 
tement attache a Epicure et a sa doctrine : maintenant je 
change d’idee, et j’ajoule quelque creance aux presages. 
Comme nous venions de Sardes, deux aigles puissants sV 
battirent sur notrc premiere enseigfte; ils sj percherent, se 
gorgeant et prenant leur nourriture dans les mains de nos 


i. In your teeth, dans vos denis. 
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soldats, et nous accompagnerent jusqu'a Philippes; ce matin 
(Is s’enfuirent et partirent; et a leur place, les corbeaux, les 
corncilles et les inilans volent au-dessus de nos tetes, ct nous 
regardent d’en haut comme une proie bien malade : leurs 
ombres semblent un dais fatal, sous lequel est couchee noire 
armde, pres de rendre Tame, 

MESSALA. 

Ne croyez pas cela. 

CASSIUS. 

Je ne le crois qu’en partie; car je suis plein d’ardeur, et 
r<$solu a aller avec fermet^ au devant de tous les perils. 

BRUTUS. 

0 

Qu’il en soit ainsi, Lucilius. 

CASSIUS. 

Mainlenant, tres noble Brutus, que les dieux aujourd’hui 
nous favorisent, afin que nous puissions, amis en paix, con- 
duire nos jours jusqu’a la vieillesse ! Mais, puisque les affaires 
humaines restent toujours incertaines, raisonnons sur le pire 
qui puisse arriver. Si nous perdons cette balaille, e’est done 
la derniere fois que nous conversons ensemble : qu’6tes-vous 
done determine a faire ? 

BRUTUS. 

A agir precisement d’apres la regie de cette philosophie 
qui me faisait blamer Caton de la mort qu’il se donna a lui- 
raeme : je ne sais pas pourquoi, mais je trouve lache ct vil 
de devancer ainsi le terrne de la vie, par crainte de ce qui 
peut arriver : et je m’arme de courage pour attendre la pro¬ 
vidence des puissances supremes qui nous gouvernent ici— 
bas. 

CASSIUS. 

Alors, si nous perdons cette bataille, vous consentez a eti e 
conduit en triomphe a travers les rues de Rome? 
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BRUTUS. 

Non, Cassius, non; ne pense pas, noble Romain, que jamais 
Brutus entrera cnchaine dans Rome : il a Fame trop grande. 
Mais ce jour memo doit terminer l’oeuvrcque commcncerent 
les ides de Mars; et je nesais pas si nous nous rencontrerons 
une autre fois. Faisons-nous donenotre eternel adieu : adieu 
pour toujours, pour toujours, Cassius! Si nous nous rencon- 
trons une autre fois, eh bien, nous nous rejouirons 1 ; sinon, 
cet adieu aura alors sa raison d'etre 2 . 

CASSIUS. 

Pour toujours, et pour toujours, adieu, Brutus! Si nous 
nous cencontrons une autre fois, nous nous rejouirons en 
eff'et; sinon, il esl vrai que cet adieu avait sa raison d’etre. 

BRUTUS. 

Eli bien alors, en marcbe. Oh! si Ton pouvait connaitre 
1’issue de la bataille de ce jour avant qu’elle fut arrived 
Mais il suffit que le jour finisse, et alors 1 ’issue sera connue. 
Venez, hola! partons! 

(IU soften t.) 



TOUJOURS PRES DE PHILIPPES. — LE CHAMP DE BATAILLE 

(Alarme. Entrent Brutus et Messala.) 


BRUTUS. 

A cheval, a cheval, Messala, a cheval et donne ces lettres 
aux legions de Fautrc cote : qu'elles attaquent toutes a la 
ois ; car je n’aper^ois que dc la frotdeur dans Faile d’Oc- 


1. Smile, sourire. 

2. This parting 1 was well made, 


cettc separation Matt bien faite. 
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tave, et une soudaine attaque les culbutera. A cheval,a che- 
val, Messala, qu’elles descendent toutes. 

{Its sortent. 


SCfiNE III 


TOUJOURS PR^S DE PHILIPPES. — UNE AUTRE PARTIE 

DU CHAMP DE BATAILLE 

{Alanno* Entrent Gassius et Titinius.) 


CASSIUS. 

Oh! regarde, Titinius, regarde, lessc^lerats s’enfuient! Je 
suis devenu moi-meme uu enuemi pour les miens : mon 
enseigne ici tournait le dos, je tuai le laclie et jc lui pris le 
drapeau. 

TITINIUS. 

0 Cassius, Brutus donna le signal trop tot; ayant quelques 
avantages sur Octave, il prit la chose trop ardemment: ses 
soldats se mirent a piller pendant que nous etions tous enve- 
loppes par Antoine. 

{Enlre Pindars.) 


PINDARE. 

Fuyez plus loin, seigneur, fuyez plus loin; Marc-Antoine 
est dans vos tentes, seigneur : fuyez done, noble Cassius, 
fuyez plus loin. 

CASSIUS. 

Cettecolline estassez eloignee. Regarde, regarde, Titinius; 
esl-ce que ce sont mes tentes ou j’aper^ois le feu? 


Oui, seigneur. 


titinius. 
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CASSIUS. 


Titinius, si tu nfaimes, monlc sur mon cheval, et enfoncc- 
lui les eperons, jusqu'a ce qu’il fail conduit vers ces troupes 
la-bas et fait ramene ici, afin que je sois assure si ces 
troupes sont amies ou ennemics. 


TITINIUS. 


Je serai de retour ici dans fespace d’une pensee. 


(II sort.) 


CASSIUS. 


Va, Pindare, monte plus haul sur cetle colline; ma vuc 
fut toujours trouble; regarde Titinius, et dis-moi ce que tu 
remarques sur le champ de bataille. 

(PlNDARE monte.) 

En ce jour je respirai pour la premiere fois : le temps a 
decrit son cerclc, et je finirai la ou j’ai comment; ma vie a 
fourni sa carrierc. Coquin, quclles nouvellcs? 


PlNDARE. 


Oh! seigneur 


Quelles nouvelles? 


CASSIUS. 


PlNDARE, d'en haul. 

Titinius est enveloppe par des cavaliers, qui jouent de 
Peperoc pour le rejoindre; cependant ii avance toujours. 
Maintenant ils sont presque sur lui; maintenant, Titinius! 
maintenant quelques-uns mettent pied u terre : oh ! il met 
pied a terre lui aussi: il est pris; et, ecoutez! ils poussent des 
cris de joie. 

(Acclamation.) 

CASSIUS. 

Descends, ne regarde pas davantage. Oh! lache que je 
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suis, de vivre assez longtemps pour voir mon meiileur ami 
pris sous mes yeux. 

„ (Pin da re descend.) 

Viens ici, coquin : je t’ai fait prisonnier dans la Parlhie, 
et je t’ai fait jurer alors cn te sauvant la vie, que tout ce quo 
je te commanderais, tu Pessayerais. Allons maintenant, 
tiens ton serment! Sois maintenant un homme libre; et, avec 
cette bonne epee qui traversa les entrailles de Cesar, perce 
cette poitrine. Ne t’arrete pas a me repondre : liens, prends 
la poignec; et lorsque mon visage sera couvcrt, comnie il 
Pest maintenant, dtrige Pepee. Cesar, tu es venge par Pepee 
meme qui te tua. 

(tl nieurt.) 


PINDARE. 

Ainsi je suis libre ; cependant je rPaurais pas voulu P6tre 
devenu ainsi, si j’avais ose faire ma volonte. 0 Cassius! bien 
loin de cette con tree Pindare va fuir, dans des lieux ou 
jamais llomain n’entendra parler de iui. 

(tl sort.) 

(Rent re Titinius avec Mess ala.) 

MESSALA. 

Ce n’est qu’un echange, Titinius; car Octave est eulbute 
par Parmee du noble Brutus, comme les legions de Cassius 
le sont par Antoine. 

TITINIUS. 

Ces nouvelles rassureront bien Cassius. 

MESSALA. 

Ou Pavez-vous laisse? 

TITINIUS. 

Sur cette colline, lout decourage, avec Pindare son esclave. 
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MESS A LA. 

N’cst-ce pas lui qui est etendu sur le sol? 

TITINIUS. 

II n’est pas etendu comme un 6tre vivant. Oh ! mon cceur! 

MESSALA, 

N’est-ce pas lui? 

TITINIUS. 

Non, c’elait lui, Messala, mais Cassius n’est plus. 0 soleil 
couchant! Demdme que tu t’enfonces le soir au milieu de 
tes rouges rayons, ainsi les jours de Cassius disparaissent 
dans son sang vermeil; le soleil de Rome eslcouche! Notre 
jour est fmi; que les images, les rosees et les dangers ar- 
rivent; notre tache est liuiel C’est Perreur sur mon succes 
qui a cause cct acte. 

MESSALA. 

L’erreur sur un bon succes a cause cot actc. 0 erreur 
odieuse, fille de la melancolic ! Pourquoi montres-tu aux 
pensees promptes des homines les choses qui ne sont pas ? 
0 erreur, rapidement congue, tu n’arrives jamais a une heu* 
reuse naissance, sans luer la mere qui Pa engendree! 

TITINIUS. 

Eh! Pindare! ou es-lu, Pindare? 

MESSALA. 

Cherche-le, Titinius, pendant que j’irai a la rencontre du 
noble Brutus, pour enfoncer cette nouvelle dans ses oreilles: 
je puis dire, Penfoncer; car l’acier pergant et les dards en- 
venimes seront aussi bien venus aux oreilles de Brutus que 
la nouvelle de ce spectacle. 

TITINIUS. 

Il&tez-vous, Messala, el je chercherai Pindare pendant ce 
temps. 


(Sort Messala.) 
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Pourquoi m’as-lu envoye, brave Cassius? N’ai-je pas ren¬ 
contre tes amis? Yont-ils pas place sur mon front cette cou- 
ronne de victoire en m’ordonnant de te la reineltre? N’as-lu 
pas entendu leurs acclamations ? Helas! tuasmal interpret^ 
le lout! Mais, tiens, prends cette guirlande sur Ion front; ton 
Brutus m’a dit de te la remettre, et je veux cxecuter son 
ordre. Brutus, viens vite, et vois combicn j’cstimais Caius 
Cassius. Avec votre permission, dieux; c’est le role d’un 
Domain : viens, epee de Cassius, et trouve le cceur de Titi- 
nius. 

(II meurt.) 

(Alarmc. RcntrenL Messala, avec Brutus, le jcune Catgn, Straton 
VOLUMNIUS Ct LUCILIUS.) 

BRUTUS. 

Ou, Messala, ou git son corps? 

MESSALA. 

Voiei, ia-bas; et Titinius pleure sur lui. 

BRUTUS. 

Le visage de Titinius est tourne vers le ciel. 

CATON. 

II est tue. 

BRUTUS. 

0 Jules Cesar, tu cs encore puissant! ton esprit erre dans 
ces lieux, et dirige nos epees vers nos propres entraiiles. 

(Sourdes alarraes.) 


CATON. 

Brave Titinius! regardez, s’i! n’a pas couronne Cassius 
mort! 

BRUTUS* 

Ya-t-il encore vivants deux Romainstels que ceux-ci? Toi, 
le dernier de tous les Romains, repose cn paix! II est im- 



122 


JULES CfiSAR. 


possible que Rome engendre jamais ton egal. Amis, je dois 
a cet homme mort plus de larmes que vous ne me verrez lui 
cn donner. J’en trouverai 1c temps, Cassius, j’en trouverai 
lc temps. Venez done el envoyez son corps a Thassos : ses 
funerailles ne se ferontpas dans notre camp, de peur qu’elles 
ne nous abaltent. Lucilius, viens; et viens, jeune Caton; 
allonsau champ de bataille. Labeon et Flavius, faites avan- 
cer nos armees : il est trois heures; etcependant, Ro mains, 
avant la nuit nous tenterons la fortune dans un second 
combat. 

(Its sortent.) 


SCENE IV 


UNE AUTRE PART IE DU CHAMP DE BATALLLE 

{Alarum, Entrant en com bat taut des soldals des deux armees ; puis 
Brutus, lo joune Caton, Lucilius et d'autres.) 


BRUTUS. 

Cependant, compatriotes, cependant tenez la tete haute! 

CATON. 

Quel coeur degener£ nc le ferait pas? Qui veut venir avec 
moi? Je proclainerai mon nom sur le champ de bataille : ah! 
je suis le fils de Marcus Caton, ennemi des tyrans, et ami de 
mon pays; ah! je suis le fils de Marcus Caton. 

(11 charge l'enncmi.) 

BRUTUS. 

Et moi, je suis Brutus, Marcus Brutus; Brutus, l’ami de 
mon pays; reconnaissez-moi pour Brutus! 

(II sort, en cliargeant l’enncmi. Le jeune Caton est eerase et tombe.) 
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LUCILIUS. 

0 jeune et noble Caton, es-tu lombe? Eh bien, inainte- 
nant tu meurs aussi braveraent quo Titinius : et on peut 
Chonorer comme le fils de Caton. 

PREMIER SOLDAT. 

Rends-toi, ou tu meurs. 

LUCILIUS. 

Je ne me rends que pour mourir : voila tout cela pour que 
tu vcuilles me tucr loutde suite. 

(Lui oftrant dc l’argent.) 

4 

Tue Brutus, et sois honore par sa mort. 

PREMIER SOLDAT. 

Nous ne le devons pas. tin noble prisonnier! 

SECOND SOLDAT. 

Place, hola! Dites a Antoine que Brutus est pris. 

PREMIER SOLDAT. 

Je vais dire la nouvelle : voici venir le general. 

(Entrc Antginh.) 

Brutus est pris, Brutus est pris, seigneur. 

ANTOINE. 

Ou est-il? 

LUCILIUS. 

En silrete, Antoine; Brutus est assez en sArete. J’ose fas¬ 
surer qu'aucun ennemi ne prendra jamais vivant le noble 
Brutus : que les dieux le preservcnt d’une si grande honte. 
Quand vous le trouverez ou en vie, ou mort, vous le trou- 
verez semblable a Brutus, semblable a lui-meme. 
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ANTOINE. 

Ce n est pas Brutus, atni; mais, je vous assure, une prise 
non moins imporlanle : gardez cet homme en sAret6, prodi- 
guez-lui tous ies egards. J’aimerais micux avoir de teis 
Iiomines pour ainis que pour ennemis. Allez en avant, et 
voyez si Brutus est vivant ou mort; puis revenez nous dire 
sous la tentc d’Octave, comment tout s’est passe. 

(Its sortcnt. 



ONE AUTRE PART IE DU CHAMP DE BATAILLE 

(Entrant Brutus, Dardanius, Cuius, Straton ct Volumnius.) 

BRUTUS. 

Venez, pauvres restes de mes amis, reposons-nous sur ce 
rocli or. 

cl it us. 

Statilius a montr£ la lumiere de sa torche; mais, seigneur, 
il n’est pas revenu; il est pris ou tue. 

BRUTUS, 

Assieds-toi, Ciitus : tuer est le mot d'ordrc; c’est une ac* 
tion a la mode. Ecoute, Ciitus, 

{11 lui parte a l’oreillc.) 

CUTUS. 

Ouoi, moi, seigneur? Non, pour tout au monde. 

BRUTUS. 

Paix alors, et pas un mot. 
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CLITUS. 

J’aiinerais mieux me tuer moi-meme. 

BRUTUS. 

Ecoute, Dardanius. 

{II lui parle a i'oreillo.' 

DARDANIUS. 

Ferai-je une telle action? 

CLITUS. 

0 Dardanius! 

DARDANIUS. 

0 Clitus! 

CLITUS. 

Quelle mauvaise demande Brutus t’a-t-il adrcssee? 

DARDANIUS. 

De le tuer, Clitus. Regarde, il medite. 

CLITUS. 

En ce moment ce noble coeur est si plein de douleur, qu’elle 
ddborde merae de ses yeux. 

imuTUS. 

Viens ici, bon Volumnius: ecoute un mot. 

VOLUMNIUS. 

Que dit mon seigneur? 

BRUTUS. 

Eh bien, ceci, Volumnius : le fantome de Cesar rn’est 
apparu deux fois, pendant la nuit; a Sardes une fois. et Ja 
nuit derniere, ici, dans les plaines de Philippes : je sais que 
mon heure est venue. 

VOLUMNIUS. 

II n’en est pas ainsi, seigneur. 
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BRUTUS. 

Si, je suis surque cola est, Volumnius. Tu vois, Volumnius, 
comment va le monde ! nos cnnemis nous ont battus jusqu'a 
i’abime. 

{Sourdos alarmcs.) 

II est plus digne de nous y precipiter nous-memes, que 
d’attendre qu’ils nous y poussent. Bon Volumnius, tu sais 
que nous allions tous deux a l’ecole ensemble : au nom 
de notre amitie d’enfance, je fen prie, liens la poignee de 
mon epee, pendant que je me precipiterai sur elle. 

VOLUMNIUS, 

Ce n’est pas l’affaire d’un ami, seigneur. 

(A1 armes toujours.) 


CLITUS, 

Fuyez, fuyez, seigneur : il n’y a pas a attendre ici. 

BRUTUS, 

Adieu a vous; — et a vous; — et a vous, Volumnius. — 
Straton, tu as ete tout ce temps endormi; adieu a toi aussi, 
Straton. — Concitoyens, mon coeur se rejouit de ce que dans 
toute ma vie je n’ai pas encore trouve un homme qui ne me 
fut fidele. J’aurai, dans ce jour de desastre, plus de gloire 
qu’Octave et Marc-Antoine ifen acquerront par cette vile 
victoire. Ainsi, adieu a tous a la fois; car la langue de 
Brutus a presque termine fhistoire de sa vie : la nuit est 
suspendue sur mes yeux; mes os voudraient se reposer, 
eux qui n’ont travaiile que pour atteindre cette heure. 

(Alarmes. Gris & Texterieur : Fuyez, fuyez, fuyez !) 


CLITUS. 


Fuyez, seigneur, fuyez. 
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BRUTUS. 

Partez! je vous suivrai. 

(Snrlont ClituS; Dardanius et Volumnius.) 

Je fen prie, Straton, reste pr6s de ton seigneur; tu es 
un homme de juste renommee; ta vie s’cst empreinte de 
quelque teinture d'honneur; tiens done inon epee, et detourne 
ton visage, tandis que je me precipiterai sur elle. Veux-tu, 
Straton? 

STRATON. 

Donnez-moi votre main d'abord : adieu, seigneur. 

BRUTUS. 

Adieu, mon bon Straton. —Cesar, maintenant sois tran- 
quille : je ne t’ai pas tue a moitie d’aussi bon cceur. 

(II se prdcipite sur son dpde, ct meurt.) 

(Alarmes. Retraite, Entrent Octave, Antoine, Messala, Lucilius ct 
1’arm de.) 

OCTAVE. 

Quel est eet homme ? 

MESSALA* 

Lc serviteur demon maitre. —Straton, oft est ton maitreV 

STRATON. 

Libre de I'esclavage dans lequel vous etes, Messala : les 
conquerants ne peuvent que le bruler; car Brutus a triom- 
phe seul de lui-meme, et nul autre homme n’a Phonneur de 
sa inort. 

lucilius, 

C’est ainsi qu’on devait trouver Brutus. — Je te rends 
graces, Brutus, dece que tu as prouve que Lucilius disait vrai. 

OCTAVE. 

Tous ceux qui servaient Brutus, je les accueillerai. Cam a* 
rade, veux-tu passer ton temps avec moi? 
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STRATON. 

Oui, si Messala vent me presenter a vous. 

OCTAVE. 

Faites-le, bon Messala. 

MESSALA. 

Comment mourut mon maitre, Straton? 

STRATON. 

Je tins F6pee, et il se pr^cipila sur elle. 

MESSALA. 

Octave, prends done k ton service celui qui rendit le 
dernier service a mon maitre. 

ANTOINE. 

C’etait le plus noble Romain d’eux tous: tous les conspi- 
rateurs, excepte lui seal, ont agi 1 par envie contre le grand 
Cesar; lui seul se joignit a eux par une pensee patriolique 
et honnete et de bien public. Sa vie fut calme, et les ele¬ 
ments en furent si bien meles, que la Nature pourrait se le¬ 
ver et dire a tout le monde : « Celui*ci etait un homme ! i 

OCTAVE. 

Traitons-le selon sa vertu, avec tout le respect et les cere¬ 
monies des fun6railles. Ses os reposeront cette nuit dans 
ma tentc, et, comme il convient a un soldat, ils seront traites 
honorablement. Convions done l’armee au repos, et allons 
partager les honneurs de cette heureuse journee. 

(Us soi'tent.) 

1. Did that they did, firent ce qu’ils firent* 

FIN 
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